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AVERTISSEMENT. 

On  a publié  tant  d'écrits  fur  la  nature  & fur  le 
traitement  des  Al'phyxies  , tant  d’opimons  onc 
été  iLicceirivement  adoptées  & combattues  , 
qu’il  l'eroit  difficile  de  prononcer  fur  cet  objet 
important,  (ans  le  dernier  rapport  de  l’Aca- 
démie des  Sciences. 

Mais  quoique  ce  rapport  femble  ne  rien  laiiïec 
à débrer  , il  n’y  e(d  pourtant  queftion  que  des 
Al'phyxies  caulées  par  les  mofFetes  ; & même  \d 
maniéré  dont  iUeft  écrit,  convient  plutôt  aux! 
Savans  qu’au  Peuple  ; ninli  cette  portion  de  la 
Société  , qui  eft  toujours  la  première  allémblée 
autour  des  Ai'phyxiés , n’a  rien  encore  qui  puill'e 
la  guider  ôc  détruire  les  préjugés  de  Ibn  igno- 
ratice. 

Convaincu  de  cette  vérité,  je  publiai,  en 
1774,  un  Avis  au  Peuple  Fur  les  Alphyxies, 
dont  rien  ne  prouva  mieux  la  nécelTité  , que  la 
manière  avec  laquelle  il  fut  accueilli,  la  rapidité 
des  éditions  en  France,  & les  traductions  qu’on 
en  fit  dans  les  Pays  étrangers. 

Cependant  j’étois  refié  loin  encore  du  but.  La 
forme  de  Catéchifme  manquoit  à mon  travail, 
& meme  il  m’a  fernblé  qu’on  auroit  pu  défiret: 
plus  d’ordre  dans  la  dhlribution  générale  de 
l’Ouvrage,  & plus  de  clarté  dans  les  détails. 
C’eft  précifément  ce  que  j’ai  tâché  d’exécuter 
ici.  Les  demandes  & les  réponles  m'ont  facilité 
le  moyen  de  me  faire  des  qnefiions  cxprclTé- 
ment  pour  le  Peuple  ; & comme  cette  maniéré 
d’enleigncr  le  grave  plus  profondément  dans  la 
mémoire  , j’ai  préfumé  que  les  préceptes  tyiie 
j’y  donne  feroien:  plus  aiféinent  rctemn . 
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Par  cêuc  meme  railon,  je  me  fuis  interdit  les 
détails  de  théorie  ; & quand  ils  m’ont  paru  in- 
difpenlablement  nécclTaires  , je  les  ai  renvoyés 
aux  notes,  lans  oublier  de  les  mettre  à la  portée 
de  tout  le  monde.  Sur  toutes  choies  je  me  luis 
attaché  à décrire  les  précautions  qu’il  falloir 
prendre  , tant  pour  counoître  les  lieux  infedés 
par  les  moft'etes , que  pour  en  retirer  ceux  qui 
s’en  trouvent  incommodés  ; l’expérience  appre- 
nant tous  les  jours  que  le  plus  grand  nombre  des 
perlbnnes  tombées  en  Alphyxies  , ne  devoir 
ce  malheur  qu’à  rignorance,  ou  à l’excès  d’un 
zele  imprudeiit.  • 

Quoique  ces  précautions  foient  extrêmement 
détaillées,  & qu’à  moins  de  le  faire  à delfein, 
ou  de  n’avoir  aucune  connoilTance  de  cet  Ou- 
vrage, il  paroilîe  impolîiblede  les  négliger,  ce- 
pendant le  Peuple  ell  li  infouciant , il  oublie  li 
iacilement  le  danger,  qu’il  eft  nécelTaire  de  le 
lui  rappeller  fouvent.  CJ’eft  pourquoi  je  les  ai 
répétées  au  commencement  de  chaque  Cha- 
pitre particulier,  concernant  le  traitement  des 
difterentes  efpeces  d’Afphyxies  ; àc  j’en  ai  lait 
un  précis  à la  fin  de  ce  Catéchifme  , en  les  par- 
tageant en  quatre  parties,  luivant  l’ordre  des 
faifons  dans  lelquelles  on  a coutume  de  les  ob- 
ferver  d’une  maniéré  plus  particulière- 

Ainli  le  Printems  érant  la  laifon  où  l’on 
remue  le  plus  fouvent  les  terres  pour  bâtir, 
faire  des  excavations  , creufer  des  puits , les 
nettoyer,  ou  vùiider  les  folfes , à moins  que 
quelque  cas  prelTant  ne  l’exige  dans  d’autres 
tems , j’ai  cru  devoir  placer  dans  cette  partie 
de  l’année,  l’Alphyxie  provenant  de  ces  agens 
méphitiques. 

On  fe  baigne  en  Été,  il  tonne,  le  Soleil  eO: 


AVERTISSEMENT,  y 

brûlant , on  étouffe  dans  les  Manutaéiures  à feu, 
les  fours  , les  verreries,  lesetuves,  les  greniers, 
les  vaiffeaux  , les  Egliles  , les  lalies  de  Speétacie  , 
les  Hôpitaux,  les  Priions,  & meme  en  plein 
air , à certaines  heures  du  jour  : il  etoïc  donp 
aufTi  naturel  de  placer,  dans  ces  trois  mois  de 
l’année,  les  morts  apparences  qui  dépendent  de 
ces  cailles. 

Comme  l’Automne  amene  les  fruits , les  ré- 
coltes , les  vendanges , & les  produits  divers  des 
fubftances  en  fermentation  , tout  indiquoit  d’y^ 
comprendre  ces  autres  canfes  d’Alphyxie. 

Enfin  l’on  fe  chauffe  & l’on  s’enferme  en 
Hiver  ; on  brûle  du  charbon  de  toute  elpece  , 
ou  bien  la  néceffité  fait  endurer  le  grand  froid  ;* 
& la  mort  apparente  eft  également  produite  par 
ces  deux  agens  , quoiqu’oppofés  : conléquem- 
ment  c’étoit  fous  ces  trois  derniers  mois  de 
l’année,  qu’il  convenoitde  ranger  ces  dernieres 
cailles  d’Afphyxie. 

L’utilité  de  ce  tableau,  fous  une  divifion  auffi 
fimple,  m’a  paru  certaine  , li  MM.  les  Curés  dai- 
gnent en  faire  la  leéture  au  Prône , tous  les  Di- 
manches ; fl  tous  les  Ouvrages  périodiques  les 
rappellent  aux  yeux  du  Public  ; enfin,  lilaliffe 
en  eff  continuellement  affichée  pendant  le  cours 
de  chaque  laifon  , & même  li  les  Almanachs  en 
inftruifent  cette  clafl’e  d’hommes  qui  ne  fait  pas 
d’autres  leefures. 

Un  nouveau  moyen  de  prévenir  les  Afphyxies^ 
j’oferois  prelque  dire  de  n’en  plus  oblervcr , 
leroit  celui  de  rendre  les  Propriétaires  Iblidai- 
rement  relponlables  envers  les  parens  des  ou- 
vriers alphyxiés  , des  malheurs  qui  arrivent: 
toutes  les  fois  que  ces  ouvriers  (ont  employés 
par  eux,  pour  dclcendrc  dans  des  limux  infeds 

A iij 
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OLi  riifpeds  d’infedion  j^lans  avoir  prfe  les  pré- 
cautions ncce  liai  res  pour  la  faire  celler,  & fans 
que  ces  précautions  aient  été  dirigées  par  un 
Phyficien  déligné  parle  Gouvernement  pour  ces 
fortes  de  travaux  (i).  11  n’y  en  a pas  d’autre  pour 
empêcher  les  ouvriers,  toujours  conduits  par 
l’avidité  du  gain,  6c  ralfurés  fur-tout  par  de 
faux  principes,  de  fe  livrer  avec  confiance  au 
danger  qui  les  menace,  6c  d’en  être  la  vidime 
fans  le  prévoir. 

Pourquoi  ne  creuferoit-on  pas  des  gares,  dans 
lel'quelles  un  fond  égal  ôc  fablé  permettroit  au 
Peuple  de  venir  s’y  baigner  en  sûreté  ? Pour- 
quoi dans  ces  mêmes  endroits  n’établiroit-on  pas 
* aulli  d’excellens  nageurs,  pour  former  une  école 
de  natation  Ce  moyen  leroit  aulPi  sûr  que 
les  précédens , pour  empêcher  que  l’on  ne  fe 
noyât;  6c  cette  précaution  importante,  par  ce 
feul  objet,  auroit  encore  l’avantage  de  pré- 
parer , pour  ainfi  dire , des  matelots  à la  Marine 
Royale,  lorlque  la  rareté  des  gens  de  mer  force 
d’en  chercher  dans  l’intérieur  du  Royaume. 

C’eft  d’après  ces  vues  établies  dans  la  pre- 
mière édition  de  mon  Avis  au  Peuple  , qu’une 
école  de  natation  , 6c  un  prix  accordé  à celui 
qui  en  aura  le  mieux  profité  dans  l’année,  ont  été 
établis  à Melun,  il  y a quelques  années;  6c  que 
D :>n  Galup  a formé  dans  un  des  ports  d’Ef- 
pagne  , une  femblable  école , en  invitant  le 


(i)  Cette  infUmtion  exifle  depuis  peu  dans  la  Capitale. 
M Cadet  Devaux  , en  faveur  de  qui  Sa  Majeflé  vient  de  créer  la 
place  de  CommifTiirc-Général  des  Voiries  , &:  Infpccfleur  des 
objets  de  filubrité  pour  la  Généralité  de  Paris  * cft  fpécia’eaicuC 
chargé  Je  la  dTueélion  de  ces  travaux. 
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Public  d’en  profiter,  par  un  petit  Ouvrage  (i) 
où  il  cite  exprefldment  cet  Avis  au  Peuple  , 
ôc  la  Gazette  de  Santé,  dans  laquelle  j’avois 
fait  le  même  vœu. 

Pour  revenir  au  Catéchifme , quoique'le  rap- 
port de  l’Académie  en  fafle  la  baie  , j’ai  cru  de- 
voir encore  conlùlter  les  Modernes , dont  les 
écrits  ont  mérité  le  fuffrage  des  Savans  & du 
Public  , tant  par  la  lageüé  des  vues  de  leurs 
Auteurs , que  par  la  sûreté  de  leurs  avis.  Tels 
font  ceux  de  MM.  de  Villïcrs ^ Hartman  ^ Morand ^ 
Vie  Da\Lr Marct  y Troja^  Cadet  Devaux  ^ TargionnV 
To-^\eü,  les  favans  de  Hollande  ^ Parmentier 

& Laborie.  Tous  m’ont  éclairé  dans  le  clioix  de 
mes  moyens;  tous  font  venus  à l’appui  de  mes 
principes  ; tous  m’ont  confirmé  "dans  l’opi- 
nion que  j’avois  adoptée  , dans  une  difpute 
entreprife  pour  l’utilité  du  Public , contre  des 
erreurs  funeftes  , que  malheureufement  l’oa 
avoir  elTayé  d’accréditer. 

Je  me  croirois  coupable  d’ingratitude,  fi  en 
terminant  cet  Avertiffement , je  ne  payois  pas 
à MM.  de  Villiers  & Cadet  Devaux  , un  tribut 
particulier  de  reconnoiffance  dû  à l’un  , parce 
qu’il  a bien  voulu  m’ouvrir  fa  précieule  Biblio- 
thèque ^ & à l’autre,  pour  m’avoir  fait  part, 
avec  tout  le  zele  poffible  , de  les  recherches  fur 
différentes  efpeccs  d’air  méphitiques  & re- 
noncé à un  travail  femblablc  au  mien  , en  me 


(t)  Manifeftacion  al  piiblico  de  una  carta  que  a un  amico 
eferibe  Don  Carlos  Galup , nacural  de  la  villa  de  CalcIIa  en  Ca- 
tbalauna,  y a!  prcfcncc  refîdentc  en  Cadi?.  ; ayudante  del  cuerpo 
de  comercianres  de  genova  en  la  giieira  de  1747  , d't.  Bix 
CaJiz  en  la  Imprznca  de  Marina.  Anno  de  1776. 

Aiv 
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forçant  à continuer  mon  entrepnl'e  ; quoiqu’il 
qût  pris  des  engagemens  pareils  avec  le  Public  , 
ÔL  que  , plus  que  tout  autre , il  eût  des  droits  à 
la  confiance  du  Magiftrat , lous  les  aufpices 
duquel  ce  Catéchifme  voit  le  jour. 


« 


CATÉCHISME 

SUR 

LES  MORTS  APPARENTES. 


pu  ASPHYXIES. 


LIVRE  PREMIER. 


De  l' Ajphyxie,_ 

-J -~=r—  ■ ,■  ; j ^^_;_;a»s=a- 

CHAPITRE  PREMIER. 

^ De  V A fphyxie  6*  de  fes  caufes. 

Demande.  j’en  tendez- vous  par  Alphyxie? 

Réponfe.  J’eiiteiuls  par  Âlphyxie,  une  mort  appa- 
rente , qui  peut  être  occafionnee  par  plufieurs  caufes, 
mais  dont  on  revient  li  l’on  eft  promprement  fecouru, 
& Il  on  n’a  pas  cte  trop  vivement  aSedlé. 

D.  Quelles  font  les  difFcrentes  caufes  d’Afphyxie? 

R.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  : on  peut  les  ré- 
duire à fix  dalles  générales. 

D.  Nommez-les  ? 

R.  La  première  eft  l’immerfton  dans  l’eau  froide  i 
ou  dans  tout  autre  liquide  : elle  produit  l’Afphyxie 
des  noyés. 

La  fécondé  eft  celle  des  diverfes  moftetes. 

La  troilieme  eft  le  froid  excelEif , dans  quelque  lieu 
qu’il  fe  falEe  fencir. 

La  quatrième  eft  l’exceftîve  chaleurj  de  quelque 
caufe  qu’elle  provienne. 

l a cinquième  comprend  les  douleurs  vives  , les 
coups  violens  , les  étranglemens  par  caufe  externe 
ou  interne,  les  convulfions,  6'c. 
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Enfin  dans  la  fixieme  & derniere  cia  (Te  , font  ren- 
fermées les  pallions  vives,  telles  que  la  trillelîe , le 
plaifir  exceflif , la  joie  , la  colere  , les  affeéHons  va- 
poreules  , le  faililTement  de  la  peiitj  les  grandes  éva- 
ctutions  , les  hémorragies. 

D.  Qu’eft-ce  qu’une  inofFete  ? 

R.  La  mofFete  ou  moufFete  efl  un  air  apparent  ou 
non  , chargé  de  vapeurs  malfaifantes  plus  ou 
moins  dangereufes  & meurtrières  , qui  le  rendent 
incapable  de  fervir  à la  refpiration,  & qui  agilTant  fur 
les'nerfs , fait  tomber  en  fyncope  l’imprudent  qui  s’y 
expofe. 

D.  N’y  a-t-il  qu’une  efpece  de  mofFete  , ou  doit- 
cn  en  compter  plufieurs  ? 

R.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  , dont  voici  l’énu- 
mérarion.  y 

La  vapeur  qui  s’exhale  de  la  combuftlon  des 
corps , tels  que  le  charbon  ordinaire  , le  charbon  de 
terre  , la  tourbe  , labraife  , même  le-bois, 

tJ' . Celle  des  corps  en  fermentation  , comme  la 
vapeur  descuvesoù  l’on  prépare  levin  , de  la  bierre,du 
cidre-,  celle  des  celliers,  des  caves,  des  greniers  à 
foin  , & généralement  de  tous  les  lieux  renfermant 
des  lubftances  végétales. 

C*  La  vapeur  qui,  fans  caufe  apparente,  s’élève 
à la  furface  de  certains  terreins,  dans  les  puits,  les 
mines  & autres  excavations  fouterraines. 

4^*.  La  vapeur,  que  répandent  les  corps  dont  l’o- 
deur eftfuave  ou  défagréable , principalement  celle  qui 
ell:  renfermée  dans  des  navires,  des  caves,  des  naa- 
galins,  des  appartemens,  des  ballots,  des  majles. 

5*'.  La  vapeur  des  lieux  bas  & humides , chauds 
ou  froids  , comme  les  mines  , le  folFes  d’aifance  , les 
égouts,  les  puits , les  puifards,  les  tombeaux,  les  cime- 
tières, les  voiries , les  creuxà  fumier,  lescaves  & autres 
lieux  profonds,  lorfqu’il  s’y  efl:  écoulé  une  matière 
plus  ou  moins  infeéte  (Se  putride 


fur  les  Morts  apparentes.  1 1 

6°.  La  vapeui'  des  lieux  qui  renferment  beaucoup 
de  perlonnes,  & où  l’air  mal  fain  par  lui-mcme, 
n’eft  point  alTez  renouvelle;  tels  que  les  Hôpitaux, 
les  Prifons  , la  calle  & l’entrepont  des  vailTeaux, 
les  Eglifes,  les  Salles  de  fpecfacles,  les  foules  même 
en  plein  air. 


CHAPITRE  II. 


JDijférences  de  dAfphyxie  : maniéré  dont  elle 

ef  produite. 

Demande.  uelles  font  les  différences  de  l’Af- 
phyxie  ? 

R.  On  en  diflingue  autant  que  de  caufes. 

D.  Comment  les  caules  de  l’afphyxie  produifent- 
elles  cet  état  ? 

R.  La  queftion  n’eft  pas  aifée  à réfoudre  ; ce- 
pendant voici  ce  qui  paroît  le  plus  poiitif.  L’Af- 
phvxie  eft  un  état  fpafmodique  occafionné  par  l’im- 
preftion  faite  fur  les  nerfs  par  les  différentes  caufes 
énoncées  par  le  faifilfement  qui  en  eft  la  fuite. 

D.  Vous  me  furprenez,  car  j’avois  ouï  dire  que 
l’Alphyxie  ne  différoit  pas  de  l’apoplexie? 

R.  11  eft  bien  vrai  que  c’eft  une  ancienne  opi- 
nion renouvellée  de  nos  jours  : mais  l’Académie  des 
Sciences,  qui  d’abord  fembloit  l’avoir  adoptée , l’a 
combattue  depuis  dans  fon  dernier  rapport,  en  dé- 
clarant que  l’Afphyxie  différoit  eflenticllement  de 
l’apoplexie,  en  ce  que  dans  le  premier  état,  les 
fonéfions  du  fujet  éroient  entièrement  furpendues , 
au  lieu  qu’elles  ne  font  que  lezées  dans  le  dernier. 

D.  Mais  fl  les  Alphyxiques  refpirent  avec  râle- 
ment , ont  ’e  vifage  rouge  & le  pouls  fort,  comme 
les  ApoplccHques  , pourquoi  diftinguez  - vous  ces 
deux  états  riui  de  l’autre  ? 
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R.  Je  les  diftingue,  i.'-*  parce  que  les  fymptomes 
dont  vous  parlez  ne  Te  rencontrent  jamais  dans  l’Al- 
phyxie  & ne  fe  manifellent  que  par  le  retour  plus 
ou  moins  complet  des  fondions;  c’eft-à-dire , quand 
l’Afphyxie  eft  dillipée.  Parce  que  meme  dans  ce 
fécond  état  lî  femblable  à l’apoplexie  , les  malades 
n’ont  pas  les  membres  paralyfés que  la  bouche  n’ell; 
point  de  travers,  & qu’on  les  a vu  en  revenir,  fans  fai- 
gnée,  parlefeul  fecoursde  la  nature;  5 qu’enfin  la  fai- 
gnée  leur  e(f  contraire,  comme  je  vais  le  prouver  plus 
bas,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  véritables  Apoplediques. 

D.  Comment  donc  les  caufes  de  l’Afphyxie  pro- 
duifent-.elles  cette  imprellion  & ce  faifillement  qui 
fufpend  toutes  les  fondions  de  la  vie? 

R.  On  a lieu  de  préfumer  que  c’eft  par  un  vé- 
ritable empoifonnement.  Ceux  que  l’on  empoifonne 
avec  certaines  liqueurs  alfoupiirantes  , éprouvent 
d’abord  un  fommeil  profond  qui  n’eft  pas  éloigné 
de  l’Afphyxie,  & après  lequel  ils  font  agités;  ils 
ont  le  pouls  plein,  paroilTent  rouges,  ils  relent, 
& fouvent  ils  entrent  en  hirie.  Quand  ils  meurent 
du  poifon , ils  ont  fur  le  corps  & à la  furface  de 
l’eftomac  & des  inteftins , des  taches  noires , & 
même  un  épanchement  d’une  matière  noirâtre  : 
à tout  cela  fe  joint  une  contradion  générale  , une 
roideur  de  tous  les  membres.  Or  , comme  la 
même  chofe  arrive  exadement  à ceux  qui  font  af- 
phyxiés  & que  les  moffetes  portent  avec  elles  un 
caradere  vénéneux  , tout  femble  fe  réunir  pour 
prouver  qu’elles  ne  produifent  leur  effet  que  de 
cette  manière. 

D.  Miis  les  noyés  périroient-ils  aufli  par  l’effet 
d’une  moffete? 

R.  On  a cru  pendant  long-tems  qu’ils  ne  dévoient 
leur  mort  qu’à  l’eau  qu’ils  avoient  avalée;  enfuite 
on  a penfé  avec  plus  de  vraifemblance  que  c’étoit 
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plurôc  à celle  qui  s’étoic  introduite  dans  leurs  poul- 
mons.  Mais  comme  plufieurs  Auteurs  ont  attefté  d’a- 
près l’expérience  qu’il  n’entroit  point  d’eau  dans  les 
poulmons-  que  d’autres  en  contre-dil'ant  cette  alFer- 
tiouj  ont  tout  au  plus  prouvé  qu’il  n’y  en  entroit 
qu’une  très-petite  quantité;  qu’il  en  elfc  encore  qui 
ont  avancé  d’après  de  nouvelles  tentatives  , que  l’eau, 
introduite  dans  les  bronches  ne  fufFoquoit  point;  que 
la  préfence  de  l’eau  dans  la  poitrine,  fi  elle  exiftoic, 
laiiferoit  l’incertitude  de  favoir  fi  ce  fluide  s’y  eft  in- 
troduit avant  ou  après  rAfphyxie  ; qu’enfln  les  noyés 
reviennent  quelquefois  li  promptement  à la  vie, 
fans  aucune  évacuation  particulière,  qu’il  eft  difli- 
cile  de  regarder  la  préfence  de  l’eau  dans  la  poi- 
trine comme  la  caufe  de  cet  accident;  il  eft  plus 
vraifemblable  de  penfer  que  cette  Afphyxie  vient 
de  l’impoflibilité  où  font  les  noyés  de  renouveller 
l’air  de  la  poitrine  , lequel  étant  furchargé  de 
vapeurs  animales , devient  abfolument  méphitique  : 
ajoutez  à cette  caufe  , l’impreflion  vive  & fubite 
que  l’immerfion  fait  lur  les  feus  , imprelîîon  qui 
feule  fulïiroit  pour  opérer  un  faififfement  violent 
l<.  produire  l’Afphyxie;  fi  l’on  en  juge  par  le  bour- 
donnement d’oreilles,  le  piquotement  du  nez,  le 
ferrement  4^  poitrine,  & les  étoiudiiremens  qu’on 
fent  , quand  on  plonge  volontairement  la  tète  dans 
l’eau. 

I),  Au  moins  vous  excepterez  de  cette  théorie  les 
Afphyxies  produites  par  des  caufes  étrangères  aux 
moffetes  ? 

Quoique  les  Afphyxies  étrangcre.s  aux  moffetes 
paroiffent  d’abord  fe  rapprocher  de  l’apoplexie  , 
cependant  elles  proviennent  toujours  d’un  ft.ifiire- 
ment  violent  ; la  fufpenltoM  ou  rinterception  de  la 
refpiration  , retient  dans  les  bronches  l’air  méplii- 
liquc  comme  dans  les  précédentes.  Leur  traitement 


1 4 Catéchifme 

eft  aiiflî  le  même  à peu  de  chofe  près  j ce  qui  fait 
qu’on  ne  doit  pas  les  fépaier. 

<1 ■==  !='. 

CHAPITRE  III. 

Précautions  générales  pour  fe  garantir  de  \ 

phyxicy  en  allant  au  fecours  de  Ajphyxïés, 

Demande,  Y ....  I L du  danger  à fecourir  les 

O 

Afphyxics  ? 

Re'ponfe.  Beaucoup  , fi  c’eft  avec  imprudence. 
Comme  rAfphyxié  tombe  ordinairement  en  cet  état 
dans  le  lieu  où  il  a été  furpris  par  les  caufes  funeftes 
que  je  viens  d’indiquer;  fi  vous  alliez  à fou  fecours 
fans  préalablement  les  détruire  , à coup  sûr  vous 
en  feriez  atteinr  ainli  que  lui. 

D.  A -t-on  des  exemples  de  ce  malheur? 

R Ils  font  fans  notnbre  : tous  les  livres  fur  les 
Afphyxies , tous  les  Journaux  en  font  remplis.  Je 
rapporterai  les  plus  frappans  , quand  il  s’agira  du 
traitement  particulier  des  Afphyxies  auxquelles  ces 
exemples  appartiennent. 

D,  Cela  étant,  indiquez-moi  la  marche  qu’il  faut 
tenir  pour  s’en  garantit? 

R,  S’il  s’agit  d’aller  au  fecours  d’une  perfonne 
qui  fe  noie , n’entreprenez  pas  de  la  fecourir  fans 
favoir  naget  & plonger  ; ne  l’approchez  point  au 
hafard  ; alfurez-vous  plutôt  de  la  maniéré  dont  vous 
la  faifirez,  fur-tout  fi  elle  s’agite  encore  ; car  avant 
de  tomber  en  Afphyxie,  les  noyés  s’accrochent  par- 
cout  où  ils  peuvent;  ce  qui  vous  expoferoit  à être 
entraîné  avec  eux.  Si  vous  faites  ufage  du  crochet 
attaché  au  bout  d’une  corde,  ou  d’un  filet,  ayez  atten- 
tion d’éviter  les  contufions  les  blelfures  avec  le  cro- 
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cher,  & de  ne  poinc  palier  la  corde  ou  le  filet  autour  de 
fon  cou  , rétranglement  & les  contulions  pouvant  éga- 
lement empêi.her  le  retour  des  fondrions  de  la  vie. 

JD.  Sans  doute  , il  y a aulli  des  précautions  à 
prendre  pour  fecourir  les  perfonnes  frappées  par  les 
moftectes  ? 

R.  Pour  le  moins  autant. 

D.  Indiquez-les  moi? 

R.  Ces  précautions  confiftent,  i.°  à connoître  les 
lieux  fulpedtés  de  rentermer  une  mofiete.  x.^  A la 
détruire  quand  elle  exille. 

D.  Quels  font  les  lieux  les  plus  fujets  aux  mof- 
fetes  ? 

R.  Je  vous  l’ai  prefque  dit  en  en  indiquant  les  dif- 
férences. En  général  tous  les  lieux  qui  renferment 
des  fubflances  fortes  ou  capables  de  fermenter,  fur- 
tout  quand  ils  font  profonds  , humides  , voi- 
fins  d’autres  lieux  infedts,  ou  deftinés  à renfermer 
des  matières  corrompues,  ^ qu’ils  n’ont  point  eu  pref- 
que point  de  communication  avec  l’air  de  l’atmol- 
phere , font  trcs'fufpecfs.  Le  foupçon  fe  change  en 
certitude  lorfque  quelqu’un  s’y  eft  trouvé  mal. 

D.  Sont  - ce  là  tous  les  indices  de  la  préfence 
d’une  moffete  ? 

R.  On  en  a de  plus  particuliers  dans  les  fen- 
fations  c|u’on  éprouve  en  defeendant  dans  ces  lieux 
de  mort,  foit  par  le  froid  ou  le  chaud  & rengoui- 
dinement  que  l’on  fent  aux  jambes  quand  elles  font 
plongées  dans  la  moffete,  foit  par  le  picotement  des 
yeux  ou  du  nez,  le  ferrement  de  la  poitrine  & du 
gofier  , la  toux  fufiocante , les  étourdilfemens  , les 
convulfions,  les  cris  involontaires.  D’ailleurs  on  en 
juge  encore  par  la  répugnance  que  les  animaux  ont 
d’y  entrer,  par  leur  Afphyxie  quand  on  les  y force, 
par  les  variations  de  la  lumière  , qui  , pour  l’or- 
dinaire , s’allonge  dans  l’air  méphitique,  devie'“‘ 
bleuâtre  , languit  & s’éteint. 
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JD.  N’y  a-t-il  pas  des  diftindtions  à faire  dans  les 
précautions  que  l’on  prend  contre  les  moffetes,  re- 
lanvement  à la  différence  de  leurs  principes. 

R.  Vous  lesconnoîtrezà  mefiire  qu’il  fera  queftion 
du  traitement  particulier  de  chaque  Afphyxie. 

D.  Comment  détruit-on  une  moftete  ? 

K.  En  général , on  la  dilîipe  en  renouvellant  l’air 
qui  en  eft  chargé,  tant  par  l'ouverture  des  portes, 
des  fenêtres  & des  foupiraux  , qu’en  y plaçant  un 
brader  ardent  ou  un  tuyau  de  pocle  adapté  à un 
fourneau  allumé  & établi  hors  de  la  moffete  (i). 

D.  Ell-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  faire  ? 

R.  Il  y a d’autres  moyens  encore,  mais  comme 
ils  varient  à raifon  des  moffetes,  j’en  renvoie  l’ex- 
pofition  aux  chapitres  particuliers  qui  les  concernent. 

D.  Sans  doute,  on  peut  entrer  dans  le  lieu  de  la 
moftete,  après  qu’elle  a été  détruite? 

R.  Oui  : mais  il  fuit  que  celui  qui  s’y  pré- 
fente ait  foin  de  pafter  fous  fes  bras  une  double 
corde  avec  laquelle  on  puilfe  le  retirer  s’il  s’en 
trouve  incommodé  j qu’il  foit  également  précédé 
d’une  chandelle  allumée , fixée  au  bout  d’un  long 
b.îron;  qu’il  ait  de  l’eau  de  vie  dans  fa  bouche, 
te  la  tête  & le  corps  préalablement  arrofés  de  vi- 
naigre; qu’il  porte  dans  fes  mains  une  éponge  im- 
bibée de  ce  liquide;  qu’il  fe  tienne  toujours  debout 
le  plus  qu’il  pourra,  fans  jamais  abaiifer  fa  tête 
vers  la  terre;  qu’enfin  il  foit  fuivi  de  l’œil  par  ceux 


(i)  Le  feu  étant  le  meilleur  de  tous  les  ventilateurs  . je  ne  me 
fuis  pas  attaché  à décrire  les  machines  inventées  jufqu’à  préfent , 
pour  produire  ces  effets.  Il  n’eld  qu’une  circonflancc,  lorfqu’il  s’agit 
de  changer  l’air  des  vaiffeaux  , ou  la  crainte  du  feu,  réeonomie 
du  bois,  i?c  rembarras  du  tranfportj  pourroient  faire  donner  la  çré- 
ference  à un  autre  moyen  auflî  fimple  qu’ingénieux  , dont  1 ex- 
périence a déjà  été  fiice  avec  fucccs  , & que  je  décrirai  lorf- 
qu’il  s’agira  de  dcfmtcétcr  l’air  des  calles. 


qui 
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qui  font  au  dehors  ahn  de  l’en  retirer  au  moindre 
mouvement  qui  annonceroit  du  mal-aife , fans  ac- 
tendre  qu’il  demande  à en  forrir. 

-D.  Pourquoi  cette  derniere  précaution  ? 

R..  Parce  qu’indépendamment  de  ce  que  la  voix 
s'éteint  dans  l’air  méphitique  , fouvenr  les  moffetes 
opprelfanc  la  poitrine  & portant  à la  gorge  , lufpen- 
dent  les  fonclions  de  l’organe  de  la  voix;  &:  que  fî 
l’on  artendoit  d’ctre  averti  par  celui  qui  éprouve  cet 
effet , on  l’expoferoit  à périr  avant  de  lui  porter  aucun 
fecours. 

D.  Mais  fi  la  moffete  a été  détruite  , comment  en 
redoutez-vous  ii  fort  les  effets  f 

R.  Lorfqu’il  s’agira  de  chaque  moftete  en  parti- 
culier , vous  verrez  qu’il  en  eft  beaucoup  qui  peuvent 
fe  reproduire  , quoiqu’on  ait  d’abord  employé  ce  qu’il 
falloitpour  lesdilfper,  & vous  fentirez  alorscombien 
ce  conleii  eft  important. 

,,  , . ^ f 2), 

CHAPITRE.  IV. 

Secours  généraux  contre  les  Afphyxies. 

Demande,  ^^o’entendïz  - vous  par  fecours  gé- 
néraux ? 

Réponfe.  Les  fecours  généraux  font  ceux  que  l’on 
peut  donner  indiliinclement  à toutes  les  clafTes 
d’Afphyxie,  fans  égard  pour  la  différence  des  caufes 
qui  les  ont  produites  & qui  meme  doivent  toujours 
précéder  les  fecours  particuliers. 

D.  faires-les  moi  connoître? 

R.  Ils  font  au  nombre  de  cinq.  Le  premier  &:  le 
plus  preffant  eft  de  retirer  l’Afphyxic  du  lieu  qui 
a caufé  fon  Afphyxie , après  avoir  préalablemeiiC 
pris  pour  foi-meme  les  précautions  indiquées. 

B 
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Le  fécond  , efl:  de  le  dégager  de  fon  col,  de 
fes  janetieres  , de  la  ceiiuure  de  fa  culotte  , 
des  c.jrdons , des  jupons,  & généialement  de  cous 
les  liens  qui  pourroienc  s’oppofer  au  retour  de  1a 
circulation-  fur-tout  de  le  dépouiller  en  entier  de 
fes  vcteirens. 

D,  Mais  11  fes  vctemens  ne  le  gênent  pas? 

ii-  Cela  n’y  fût  rien  : il  tant  toujours  l’en  débnr- 
rafler,  parce  que  fi  c’cll  un  noyé,  l’humidité  de  fes 
habits  ne  peut  qu’entretenir  fon  Afphyxie;  & s’il  a 
été  furpris  par  les  moffetes,  fes  habits  imprégnés 
d’air  méphitique  , feroient  également  préjudiciables  à 
l’Afphyxié  & à ceux  qui  lui  donnent  des  fecours , fur- 
tout  s’ils  font  de  laine  , parce  qu’ils  retiennent  davan- 
tage la  matière  du  mcphytifme,  c]ui  quelquefois  agit 
par  communication.  C’ell:  pourquoi  ilell  alors  prudent 
de  bien  laver  l’Afphyxié , & de  fe  laver  foi -même  les 
mains  avec  le  vinaigre,  après  l’avoir  déshabillé. 

Z).  Vous  aviez  d’autres  fecours  géné-raux  à m’in- 
diquer ? 

K.  Le  troifieme , efl:  de  coucher  l’AfpIiyxié  fur 
le  coté  droit  de  la  poitrine,  ayant  la  tête  un  tant 
foit  peu  élevée,  fi  c’eft  un  noyé;  ou  de  le  mettre 
fur  fon  féant,  fi  l’Afphyxie  elle  d’un  autre  genre. 

Le  quatrième,  efl  de  porter  fous  fon  nez  un  flacon 
d’alkali  volatil,  ou  à défaut  de  ce  Tel,  d’y  préfenrer 
la  première  eau  fpiritueufe  que  l’on  aura  fous  la 
main,  telle  que  l’eau  de  Mélilfe,  l’eau  des  Carmes, 
de  la  Reine  d’Hongrie,  d’Ardel  , de  Bon-Ferme, 
l’eau  Vulnéraire,  le  vinaigre  des  Quatre  Voleurs  & 
même  le  vinaigre  commun. 

Le  cinquième  enfln , efl  de  réchauffer  les  noyés, 
& de  raffraîchir  les  Afphvxiés  par  d’autres  caules  ; 
avec  les  modifications  relatives  aux  différences  ef- 
peces  d’Afphyxies  ; je  détaillerai  bientôt. 
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CHAPITRE  V. 

Moyens  généraux  , dangereux  & meurtriers  , 
quoique  conjeillés  par  quelques  Auteurs, 

Demande,  ^ous  les  moyens  généraux  publiés 
jufqii’à  préfenc  contre  les  Afphyxies,  font-ils  égale- 
ment bons  ? 

Réponfe.  Non  ; il  n’y  a de  bons  que  ceux  que  l’on 
vient  d’indiquer;  tous  les  autres,  quoique  preferits 
d’une  maniéré  impofante,  font  plus  ou  moins  dan- 
gereux. 

D.  Faites  m’en  connoître  le  danger? 

R.  1°.  Quand  vous  trouverez  quelqu’Afpliyxié , 
n’ayez  pas  le  fatal  préjugé  de  craindre  les  pourfuites 
de  la  Juftice,  en  lui  donnant  les  premiers  foins. 
Les  Loix  né  peuvent  pas  aller  contre  le  fentimenc 
naturel  de  fecourir  fon  femblabie;  & il  n’elf  point  de 
Gouvernement  alTez  barbare  pour  frire  un  crime 
d’une  aétion  aulTi  utile  à l’humanité. 

2.®.  F.n  fecourant  les  Afphyxiés  , gardez-vous 
bien  de  les  fufpendre  par  les  pieds,  ou  de  les  rouler 
fur  un  tonneau,  comme  on  l’a  fait  trop  fouvent  pour 
les  noyés.  Cie  n’cft  pas  que  l’on  ait  à craindre  que 
le  fang  fe  porte  à la  tete , comme  quelques  perfonnes 
l’ont  cru  : cet  accident  ne  peut  avoir  lieu  tant  que 
le  fujet  efl  en  Afphyxie  , parce  que  la  circulation. 
& la  refpiration  font  furpendiies.  Mais  c’ell  qu’en 
tourmentant  ainfi  le  corps,  il  n’en  revient  pas  plus 
vire  ; que  l’on  perd  un  rems  précieux  ; qu’il  en 
peut  réfulter  des  meurtrillures  ^ desconttdions  tortes  , 
capables  d’avoir  de  fâcheufes  fuites,  au  moment  du 
retour  des  fonélions  ; qu’enfin  cette  polition  genante 
de  l’Afphyxié  peut  s’oppofer  au  létablillcmcnt  d« 
CCS  memes  foiidtions. 
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D.  Mais  s’ils  ont  de  l'eau  dans  la  poitrine,  la 
fufpenfion  par  les  pieds  n’eft-elle  pas  un  moyen  pour 
la  faire  écouler  ? 

R.  Non  : (i  certe  eau  exifte,  elle  eft  fouettée  & 
tellement  en  écume  qu’elle  ne  fuiroit  forcir  fous  cette 
forme,  tant  que  le  mouvement  de  la  poitrine  u’eft 
pas  rétabli  : fi  au  contraire  il  n’y  a point  ou  très- 
peu  d’eau  & que  fa  petite  quantité  foie  étrangère  à 
la  mort  apparente  des  noyés,  comme  je  l’ai  fait  voir, 
certe  fufpenfion  n’offre  aucun  genre  d’utilité  qui  puilfe 
en  balancer  les  mconvcniens. 

D.  Que  penfez-vous  de  l’ouverture  de  la  gorge  , 
connue  fous  le  nom  de  Bronchotomie? 

R.  L’ouverture  de  la  trachée  artère  eft  un  moyen 
înurile  Ik.  dangereux.  Inunie,  parce  que  c’eft  moins 
de  la  dilatation  de  la  poicrme  donc  il  fatit  s’occuper, 
que  de  détruire  le  faibirement  qui.caufe  l’Afphyxie; 
^ que  d’ailleurs  on  peut  aulli  facilement  dii  irer  la 
poitrine  en  foufHant  de  l’air  par  le  nez.  Oangereux  , 
pareeque  la  précipitation  &:  la  mal  adrelfe  fe  trouvant 
fouvenc  réunies  dans  les  campagnes,  il  en  pourroit 
l'éfulter  des  accidens  fâcheux  pour  l’Alphyxié  , à 
fou  retour  à la  vie. 

D.  Approuvez  - vous  la  pratique  d’introduire  dii 
vinaigre  , des  liqueurs  fpirirueufes  , ou  une  potion 
émétilée  dans  la  bouche  des  Alphyxiés? 

R.  Loin  de  l’approuver,  je  la  coudam'ie  très  fort. 
En  effet,  comme  la  déglutition  e(1:  fufpendue  avec 
toutes  les  autres  tonétions  , 6ç  que  le  liquide  in- 
troduit dans  la  bouche,  v I dourne  6c  la  remplit  fans 
pouvoir  defeendre  d.n.s  l’ellomac,  vous  expoferiez 
lAfphvxié  à périr  de  futfocation  par  la  chûte  de 
ce  liquide  dans  la  trachée  artere,  au  naomcnr  de 
la  première  infpu  arion  ^ A:  mèmed  nourroit  y tsimbcr 
pend  int  1 Afphyxic  , empêcher  le  i t^r^ni"  rie  cette 
fonéf'on  conime  on  l’a  obfervé.  D’ailleurs  Ic'  dents 
lont  louYcnc  fi  feriées  , qu’il  feioit  impoflible  de 
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rien  introduire  dans  la  bouche. 

D.  En  excluant  l’émétique  , vous  ne  craignez  donc 
pas  la  préfence  de  l’eau,  ou  des  matières  putrides  dans 
i’edomac  ? 

R.  L’eau  qui  pourrolr  fe  trouver  dans  l’eftomac 
n’étant  point  la  caufe  de  l’Alphyxic  , & les  matières 
putrides  pouvant  être  détruites  par  des  moyens  moins 
violens  que  par  l’émétique,  cette  crainte  feroit  dé- 
placée, d’autant  plus  qu’aux  inconvémens  déjà  dé- 
crits fe  joindroit  celui  de  faire  porter  le  fang  à la 
tête,  f l’éméticjue  agilîoit  au  moment  du  rétablilTe- 
ment  des  ioncVions. 

D.  Pourquoi  avez-vous  profcrit  la  faignée  du  trai- 
tement des  Afphyxies  ? elle  eft  pourtant  conleillée  par 
plufieurs  Auteurs  , notamment  dans  un  rapport  fait  à 
l’Académie  il  y a quelques  années  , & répandu  avec 
protufion  dans  le  Royaume. 

R.  Gardez-vous  bien  d’employer  ce  fecours , c’eft 
de  tous  le  plus  dangereux  tant  cjue  rAfphyxié  n’cft 
pas  revenu  à la  vie.  Ceux  qui  l’ont  confeiilé  fuppo- 
foient  que  les  Afphyxiés  étoient  Apopleétiques  : 
mais  aujourd’hui  que  l’Académie  conhiltée  là-delfus 
a détruit  ce  premier  rapport  par  un  fécond,  où  elle 
diftingue  ellentiellement  l’Afphyxie  de  l’Apoplexie, 
il  faut  s’en  tenir  a l’expérience  qui  a prouvé  qu’aucun 
de  ceux  qui  avoient  été  faignés , n’eft  revenu  de  fou 
Afphyxie  \ tandis  qu’en  général  , ceux  cpi’on  a 
rappellé  ;i  la  vie,  l’ont  été  fans  ce  moyen. 

D.  N’eft-il  pas  au  moins  des  cas  particuliers  où 
la  faignée  paroit  indiquée? 

R.  fies  cas  font  très-rares;  c’eft  encore  l’avis  de 
l’Académie  dans  ce  dernier  rapport.  Je  les  indiquerai 
dans  le  chapitre  où  il  s’agira  du  traitement  qu’il  con- 
vient d’employer  après  l’Afphyxie,  amf  que  la  veine 
qu’il  faut  ouvrir  éc  la  quantité  de  lang  qu’il  faut 
tirer. 
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D.  Vous  placerez  , fans  doute,  les  lavemens  de 
fumée  de  tabac,  au  nombre  des  moyens  dangereux , 
car  j’en  ai  entendu  dire  du  mal? 

R.  Revenez  de  ce  préjuge  ; le  fuccès  général  ob- 
tenu par  ces  lavemens  fur  les  noyés , efl;  attefté  par 
tout  ce  qu’il  y a d’Obfervateurs.  A la  vérité  l’on  réuflîc 
plus  promptement  avec  d’autres  moyens  dans  les  Af- 
phyxies  caufées  par  les  moffetes:  mais  plufieurs  exem- 
ples ont  prouvé  que  des  Afphyxiés  de  cette  derniere 
claife  étoient  revenus  à la  vie  par  ces  lavemens  ; & 
comme  l’exclufion  que  lui  ont  donné  quelques  Au- 
teurs, n’étoit  fondée  que  fur  la  fuppolition  de  l’A- 
poplexie dans  l’Afphyxie,  dont  la  fauHeté  ell  aujour- 
d’hui démontrée  , fi  l’adminiftration  des  autres  fecours 
devient  abfolument  inutile,  après  un  laps  de  tems  alfez 
confidérable  , vous  pouvez  recourir  à celui-ci. 

D.  Mais  h l’on  peut  obtenir  les  memes  effets  avec 
la  décoélion  de  fubftances  irritantes,  pourquoi  ne  pas 
les  préférer,  comme  on  l’a  quelquefois  confeillé? 

R.  Par  plufieurs  raifons,  C’eft  que  cette  der- 
niere efpece  de  lavemens  ne  va  pas  le  plus  fouvent 
au  de-là  du  gros  boyau  qui  prefe]ue  toujours  rempli 
de  matières  de  de  vents , s’oppofe  à leur  paffage  , au 
point  que  quelquefois  ils  refluent  & ne  pénètrent  pas 
même  dans  ce  premier  boyau.  z°.  Parce  que  ces  lave- 
mens ne  diftendent  point  aufli  promptement  les  intef- 
tins  que  la  fumée  de  tabac,  ce  qui  pourtant  efl  très- 
eflentiel.  3”.  Parce  qu’ils  irritent  moins.  4°.  Parce 
qu’on  n’a  pas  toujours  avec  foi,  une  marmite,  du 
bois , une  feringue  & les  drogues  néceffaires  : au 
heu  que  par-tout  on  trouve  aifément  deux  pipes  y 
un  briquet  & du  tabac,  les  feules  chofes  indifpen- 
fibles  pour  donner  un  lavement  de  cette  fumée. 

D.  Que  peniez-vous  encore  des  veflicatoires  de  des 
boutons  de  feu  ? 

R.  Les  veflicatoires , ainfi  que  les  boutons  de  feu 
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&:  les  autres  cautères  taiu  aduels  que  potentiels,  fonc 
parfaitement  inutiles.  Lon  ne  doit  y avoir  recours 
qu’après  avoir  fait  précéder  des  moyens  plus  efficaces. 
D’ailleurs  au  peu  d’effet  qu’ils  produifent,  fi  l’on 
compare  les  fuites  auxquelles  ils  expofent,  il  eft  aifé 
de  fentir  que  l’on  fait  mieux  de  s’en  abftenir. 

D.  Et  l’alkali  fluor  tant  vanté  de  nos  jours? 

K.  Quoique  l’alkali  fluor  n’ait  pas  eu  des  fuccès 
conflans,  on  ne  doit  pas  moins  des  éloges  au  zele  de 
ceuxquionr  voulu  en  accréditer  l’ufage.  Je  me  permet- 
trai une  feule  obfervarion  fur  ce  remede-,  c’ell;  qu’on 
obtient  le  meme  effet  de  l’alkali  volatil  ordinaire  , 
& qu’il  fuit  fe  borner  à le  préfenter  fous  le  nez  , fans 
l’introduire  tour  pur  dans  la  bouche  , parce  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  la  brCiler  ainfi  que  la  langue;  ce 
qui  au  retour  de  l’Afphyxie  , exciteroit  le  goiiBe- 
ment  & la  gangrené  de  ces  parties,  & feroit  périr 
i’Afphyxié  d’un  nouveau  genre  de  mort  : l’expé- 
rience l’a  malheureufement  prouvé. 

D,  J’ai  prefque  toujours  vu  beaucoup  de  perfonnes 
raffemblées  autour  des  Afphyxiques.  Tout  le  monde 
eft-i!  néceffiaiie  pour  les  fecouiir  ? 

K.  Non  ; ce  monde  ne  fert  qu’à  échauffer  1 air  dit 
lieu  où  s’adminiflrent  les  fecours,  enforte  quêtant 
ainf  altéré  par  la  réunion  des  haleines  & de  la  rranf- 
piratiori  , il  perd  fou  refforr,  devient  méphitique  , 
tOLit-à-fait  contraire  au  retour  des  fondions  vitale^  de 
l’Afphyxié. 

D.  Y a-t-il  des  endroits  rellerient  favorables  an 
retour  de  ces  fondions  , qu’il  faille  y tranfportec 
de  préférence  les  Afphyxiés? 

R.  Oui  : les  noyés  devant  être  réchauffés , il  fuir  les 
tranfporter  dans  un  endroit  modérément  chaud, comme 
vous  allez  bientôt  le  voir.  "Vous  verrez  également 
que  la  mort  apparente  caufee  par  les  moffetes  exigeant 
un  ail  frais  pour  ccte  efficacement  combattue,  l’endioic 

£ iv 
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où  l’on  place  cette  autte  clalî'e  d’Afphyxics  doit  être 
raffraîchi  Je  plus  cju’il  ell  poflible.  Dans  les  deux 
cas  il  eft  dangereux  .de  choüir  un  Hôpital  pour  les 
y fecourir  : car  l’air  qu’on  y rcfpire  ed  méphitique  , 
& loin  de  favorifer  leur  retour  à la  vie  , cet  air  s’y  op- 
pole  J & finir  par  compliquer  l’état  de  l’Afphyxié. 


LIVRE  SECOND, 

Du  traitement  des  AJphyxies, 

■ —a» 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  r A fphyxle  des  Noyés» 

Demande.  C!^omment  s’y  prend-on  pour  fecourir 
un  noyé  ? 

Re'ponfe.  Après  l’avoir  retiré  de  l’eau  avec  les  pré- 
cautions indiquées  au  Chapitre  lll,  placez-le  dans 
l’endroit  le  plus  fec  que  vous  rencontrerez , fans 
toutefois  perdre  trop  de  tems , & avec  la  précau- 
rion  de  le  tranlporter  , foit  fur  fon  féant , la  tête 
fcTtcmeiît  appuyée  , foit  couché  fur  le  côté  droit  5c 
la  tête  un  peu  relevée  , fi  la  première  attitude  ne 
peut  avoir  lieu. 

Enfuite  après  l’avoir  effuyé  avec  des  linges  chauds, 
àuprès  d’un  bon  feu,  s’il  eft  poilible  , mettez -le 
dans  un  lit  bafiînc  , ou  bien  enveloppez-le  avec  la 
çamifolle  de  flanelle  de  la  boîte  Entrepôt,  fi  vous 
avez  cette  boîte  , ou  à défaut , dans  de  la  flanelle  fim- 
plement , &:  frottez  fins  celfe  fon  corps  avec  la  main 
ou  des  étoffes  de  laine  , mais  n’employez  jamais  du 
linge  à moins  qu’il  ne  foie  bien  fec  ôc  bien  chaud 


Sur  les  Morts  apparentes.  2 5 

D,  C’eft-à-dire  qu’il  faut  échaufter  le  corps  des 
noyés  ? 

R.  Oui  : c’eft  principalement  en  cela  que  confifte 
la  maniéré  de  les  fecourir.  Cependant  il  iraut  éviter 
de  les  approcher  trop  du  feu,  de  les  placer  dans  un 
lit  brillant,  ou  de  les  frotter  avec  des  linges  trop 
chauds,  de  peur  de  brider  leur  peau , comine  on  l’a 
vu  quelquefois  arriver  , quand  les  fecoiirs  ont  été 
précipitamment  adminiftrés. 

D.  J’ai  ouï-dire  qu’on  pouvoir  obtenir  le  même 
effet  en  plongeant  les  noyés  dans  un  bain  tiède  ? 

R.  Cela  peut  réuHir  quand  un  homme  s’eft  noyé 
dans  l’eau  froide  j mais  il  feroit  alTez  inutile  de  le 
plonger  dans  l’eau  chaude , s’il  s’étoit  noyé  dans  un 
liquide  chaud,  au  même  degré  ou  au  defllss  de  celui 
du  bain , &c  que  fon  corps  n’eût  pas  été  réfroidi 
par  le  contaéb  de  l’atmofphere.  D’ailleurs  il  y auroit 
à craindre  que  la  predion  de  l’eau  du  bain  fur  la 
poitrine,  ne  s’opposât  à la  dilatation  de  cet  organe, 
& au  retour  de  fes  fonétions. 

D.  Que  faire  dans  ces  fortes  de  cas? 

Vous  le  verrez  d la  fin  de  ce  cliapirre. 

D.  Le  traitement  des  noyés  fe  réduit  donc  d ces 
feuls  moyens  ? 

R,  Il  n’efi;  pas  rare  de  les  voir  revenir  d la  vie 
de  cette  maniéré , mais  c’efi  prefque  toujours  quand 
i’Afphyxie  efi:  légère  & incomplète. 

D.  Comment  connoît  - on  t|tie  l’Afphyxie  ell 
complété  ? 

R.  Cela  n’cft  pas  facile  : mais  comme  les  moyens 
contre  l’Afphyxie  complété  des  noyés,  ne  fauroient 
nuire  dans  celle  qui  n’cfl  ipie  commençante  & lé- 
gère j dans  l’iîiceriitude  il  cft  toujours  plus  prudent 
de  les  adminiftrer  tous  , &c  de  les  continuer  dans 
le  cas  même  où  le  noyé  auroit  déjà  donné  quelques 
figues  de  vie. 
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D.  Pourquoi  dans  ce  dernier  cas? 

R.  Parce  que  les  noyés  rappelés  à la  vie  peuvent 
leromoer  dans  leur  premier  état , fi  l’on  rufpend  trop- 
tôt  l’adminirtration  des  fecours.  Je  l’ai  cbieivé  il  y 
a quelques  années  au, Corps  de  Garde  du  Pon.- 
!Neul,  lur  un  marchand  Quincailler  qui  s’éroit  lailFé 
tomber  oans  la  riviere,  du  haut  du  parapet  du  quai 
de  la  Vieille  l éraillé  : quand  on  celîoit  d’injeéter 
Ja  fumée  de  tabac,  il  s’affailfoit  & perdoit  connoif- 
fance.  Un  Afphyxique  d’un  autre  genre  fecouru  au 
Corps  de  Garde  des  Nouveaux  Boulevards  , barrière 
des  GobelinSjéprouva  l’hiver  fui  vaut  le  meme  accidenr, 

D.  Vous  m’avez  promis  d'autres  fecours  pour  les 
noyés;  indiquez  les  moi? 

R.  Auni  tôt  que  vous  aurez  commencé  de  réchauffer 
le  noyé  & qu’il  fera  mis  dans  la  lituation  décrite, 
placez  fous  fon  nez  de  l’alkali  volatil  ordinaire  , 
de  l’eau  de  Luce  , ou  bien  la  première  eau 
fpiritueufe  de  pénétrante  que  vous  aurez  fous 
la  main,  hnfuite  introduifez  doucement  dans  l’une 
de  fes  narrines  , un  foufflet  dont  le  tu-yau  loic 
aflez  étroit  pour  ne  pas  bleffer  le  nez , ou  à fou 
défaut  le  bout  le  plus  mince  de  la  canulle  à bouche 
de  la  boîte  Entrepôt  de  M.  Pia,  on  de  celle  donc 
j’ai  donné  la  defeription.  Enfin  foufflez  doucement , 
fi  c’eft  avec  le  foufflet  ordinaire  , ou  avec  force  , 
fi  c’eft  avec  la  canulle,  ayant  l’arrenrion  de  pincer 
la  narrine  oppofée , pour  empêcher  le  reflux  de  l’air, 
qui  fans  cela  n’arriveroit  pas  a la  poitrine. 

D.  Faut-il  fouffler  fans  interruption? 

R.  Non  : fi'fpendez  de  tems  en  tems  l’infufflarion 
pour  laiffer  fortir  l’air  introduit;  après  quoi  foufflez 
de  nouveau,  pour  imiter,  s’il  fe  peut,  la  refpiration, 
afin  de  ne  pas  empêcher  la  poitrine,  par  un  fouffle 
continu  “nt  trop  fort,  de  rejetter  l’air  reçu,  dans  le 
cas  où  le  mouvement  d’expiraiion  feroit  rappelle. 
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D.  Pourquoi  ne  pas  fouftler  tout  uniment  dans  la 
bouche? 

R.  Parce  qu’à  cette  première  époque  de  l’admi- 
nilàrarion  des  fecoius,  les  mâchoires  font  fi  ferrées, 
qu’il  feroit  impolfible  de  les  forcer,  fans  s’expofer  à 
cafler  quelque  dent  & à déchirer  l’intérieur  de  cette 
capacité  • ou  bien  li  les  mâchoires  font  féparées  l’une 
de  l’autre  J la  langue  qui  eft  en  dehors,  fe  trouvant 
gonflée  , feroit  un  nouvel  obftacle  à l’introduéfion  de 
l’air.  Ajoutez  à cela  que  la  glotte,  toujours  relevée 
vers  la  langue,  dans  cette  pofition,  oppoferoit  à l’entrée 
de  l’air  un  obftacle  que  l’on  évite,  en  l’introdui- 
fant  par  les  narrines. 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  faire? 

R.  Non  ; à mefure  que  le  noyé  revient  à la  vie, 
il  éprouve  des  mouvemens  convulfifs  des  mâchoires, 
qui  font  fiiivis  de  nouvelles  conftriétions  plus  fortes; 
c’eft  ce  qu’il  faut  prévenir  en  plaçant  entre  les  dents 
de  petits  morceaux  de  liège  , des  bâtons  de  racine 
de  guimauve  , ou  de  bois  tendre  au  défaut  de  ces 
deux  premiers  moyens. 

D.  Pourquoi  cette  attention,  fi  l’on  ne  doit  rien 
introduire  dans  la  bouche  du  noyé  comme  vous  l’avez 
défendu? 

R.  Parce  que  les  conftrictions  font  quelquefois  fi 
fortes  qu’elles  caufent  la  caflure  des  dents,  & que 
la  langue  en  feroit  coupée,  fi  par  hafard  elle  fe  glif* 
foit  entre  les  deux  mâchoires.  îl  n’efl:  pas  rare  de 
voir  des  Afphyxiques  ayant  la  langue  toute  déchirée 
par  cette  caufe. 

D.  N’employez-vous  pas  auffi  la  fumée  de  tabac 
dont  vous  m’avez  parlé  fi  avanrageufement? 

R.  Oui,  (JC  ce  fecoiirs  non  moins  eflentiel  que 
les  précédons  , doit  aller  de  pair  avec  eux  toutes 
les  fois  qu’on  le  peut, 

D.  Comment  s’y  prend-on  pour  donner  un  lave- 
ment de  fumée  de  tabac  ? 
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R.  On  y parvient  moyennant  la  boîte  Entrepôt 
de  M.  Pia,  & le  himigatoire  que  j’ai  propofcq  voyez 
la  defcripnon  de  l’une  & de  l’autre  à la  hn  de  cec 
ouvrage. 

D.  Quel  efl  la  meilleure  de  ces  boîtes? 

R.  Exiles  font  egalement  bonnes  , en  ce  qu’elles 
produifent  un  jet  de  fumée  à-peu-près  égal  ; mais 
celle  de  M.  Pia  paroît  convenir  davantage  aux  grands 
établi (femens  , tandis  que  l’autre  plus  portative  & 
moins  coûteufe  » offre  un  autre  genre  d’utilité  par 
ces  deux  moyens. 

D.  Si  ces  deux  boîtes  venoient  à manquer? 

R.  Vous  y fupplceriez  avec  deux  pipes  ordinaires , 
dont  vous  appliqueriez  les  fourneaux  l’un  fur  l’autre 
par  leur  grande  ouverture  , ayant  foin  d’introduire 
le* canon  d’une  pipe  dans  le  fondement,  tandis  que 
le  fumeur  fouflleroit  par  le  canon  de  l’autre  pipe. 
Si  vous  pouviez  avoir  un  tuyau  de  cuir  à l’une  des 
deux  pipes  , comme  celui  dont  les  Suilfes  de  porte 
ont  coutume  de  fe  fervir  , cela  vaudroit  mieux  : 
parce  qu’en  introduifmt  dans  le  fondement  la 
Camille  de  corne  qui  fe  trouve  au  bout  du  tuyau 
de  cuir,  vous  éviteriez  le  rifque  que  l’on  court  avec 
un  tuyau  de  terre,  qui  peut  fe  calfer  & refier  dans 
le  fond  ement.  Ce  n’efl  pas  autrement  , au  rapport 
de  Briiyhier  que  des  Invalides  rappellerent  à ia  vie, 
il  y a plulieurs  années  , un  homme  noyé  dans  la 
Seine,  au-delTous  d’Auteuil. 

D.  Si  l’on  n’éroit.  point  à portée  d’appro- 
cher le  noyé  du  feu  , que  l’on  n’eiit  ni  linges 
chauds,  ni  llanelle,  ni  canulle  à bouche,  meme  ni 
pipe  ni  tabac,  comme  cela  peut  arriver,  comment 
s’y  prendioit-on  ? 

R.  V ous  fuppl  .'Criez  à ces  moyens  par  les  fuivants. 
1°.  Vous  tianfpiM  tcr'uz  le  noyé  dans  l’endroit  le  plus 
fec  & le  plus  éloigné  du  rivage,  fans  trop  diflérer 
l’adminiflratioii  des  fecoursj  6c  apres  l’avoir  placé 
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fuivant  la  po(ui  )n  decnte,  vous  l’expoleriez  nu  folcii 
& le  boLichonnenez  avec  des  éponges  féches  , du 
foin  fec  5 de  viedles  hardes,  qui  u’eiillenc  point  en- 
core été  mouillées,  en  général  avec  tous  les  corps 
capables  d’ablorber  i’humidité.  Enfin  vous  ne  celFenez 
de  le  frotter  avec  les  mains  , fur  la  poitrine  , fur 
les  épaules  & fur  les  différentes  parties  du  corps. 

2®.  'Au  définit  de  tuyau  Hexible,  pourfouffler  ilaus  le 
nez  , vous  employenez  la  gaîne  d’un  coute.ui  , ou- 
verte par  les  deux  bouts  , un  tuyau  de  canne,  de 
fureau,  un  chalumeau,  meme  le  canon  d’un  foufilet, 
t\;  toujoursen  rintroduifant  modérément  de  par  degrés, 
fur  tout  (i  vous  vous  fervez  de  ce  dernier  inlfrument. 

3°.  Si  toutes  ces  chofes  venoient  à manquer,  SC 
que  la  faifon  vous  permît  de  vous  déshabiller,  vous 
vous  dépouilleriez  de  vos  hardes  pour  en  revêtir  le 
noyé,  & vous  fouffleriez  dans  la  bouche  & dans  fon 
nez  avec  votre  propre  bouche,  s’il  vous  était  polîible 
de  vaincre  toute  répugnance. 

D.  Pourquoi  n’employez- vous  ce  moyen  li  fimple, 
qu’au  défaut  des  autres  ? 

R..  Cfert  que  cette  inrufTlarion  direéte  n’introduit 
dans  la  poitrine  du  noyé,  que  l’air  qui  fort  de  celle 
de  l’homme  qui  foulfle,  lequel  étant  plus  ou  moins 
méphitique,  a déjà  perdu  beaucoup  de  fon  relîort. 

D.  V’ous  ne  me  parlez  point  des  bains  de  cendres 
chaudes;  je  les  ai  pourtant  vu  confeiller? 

R.  11  elf  vrai  qu’on  les  a confeülés  ; il  ell:  encore 
reconnu  qu’ils  ont  produit  de  bons  effets  : mais  ce 
fecours  n’eff  pas  commode  à fe  procurer , & fon  admi- 
niflration  elt  incertaine.  i°.  Parce  qu’on  n’a  pas 
toujours  des  cendres  neuves  autant  qu’il  en  faut 
pour  en, couvrir  le  noyé  & pour  les  changer  ci  mefure 
qu’elles  fe  refroidillenr.  Parce  qu’on  n’a  point  de 
mefure  affurée  de  leur  chaleur,  5c  que  fouvent  elles 
peuvent  caucériler  la  peau  du  malade , foit  pour  être 
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employées  trop  chaudes  , foit  a caufe  des  charbons 
ardens  que  la  précipitation  des  fecours  y fait  quelque- 
fois oublier. 

D.  V'^ous  m’avez  promis  de  m’indiquer  les  fecours 
contre  les  noyés  dans  l’eau  chaude  , conféquemmenc 
dans  le  vin  & dans  d’autres  liqueurs  fpiritueufes  ? 

R.  Je  vous  l’ai  dit  déjà  ; h le  corps  d’un  noyé 
a été  long-tems  expofé  à l’air  après  Ion  afphyxie, 
comme  il  n’a  pas  pu  relier  ainfi  fans  fe  refroidir  avec  le 
liquide  qui  découle  de  fon  corps,  il  ftudra  le  réchauffer 
comme  s’il  s’étoit  noyé  dans  l’eau  froide.  Mais  li 
vous  avez  moyen  de  le  fecourir  au  moment  oii  il 
fort  du  liquide  chaud  & fpiritueux,  gardez-vous  bien 
de  l’approcher  du  feu  : contentez-vous  de  le  frotter 
avec  des  flanelles  imbibées  d’eau-de-vie  camphrée. 
Du  relfe , fouillez  dans  fon  nez  , injeélez  de  la  fumée 
de  tabac  par  fon  fondement  , &:  à cette  exception 
près,  conduifez-le  en  entier  fuivant  la  méthode 
preferite. 

£>.  Quand  les  Agnes  de  vie  font  conllans  , après 
le  traitement  des  noyés  de  l’une  & de  l’autre  ma- 
niéré j n’y  a-t-il  plus  rien  à frire? 

R.  Pardonnez-moi  : la  fievre  & la  chaleur  qui 
pour  l’ordinaire  fuccedent  au  froid  du  corps  d’un 
noyé,  & dont  la  durée  ell  proportionnée  au  tems  qu’il  a 
relié  fous  l’eau  , exigeiit  qu’à  cette  époque  l’on  modéré 
l’ufage  des  llimulans  & des  échauffans,  que  l’air  de  la 
chambre  foit  rafraîchi  davantage.  En  effet  quoique  l’on 
réchauffe  le  corps  du  malade  , il  faut  toujours  faire  en 
forte  que  l’air  qu’il  refpire  foit  tempéré.  Confultez 
d’ailleurs  là-deflus  le  Chapitre  du  traitement  des  Af- 
phyxiés  après  leur  retour  à la  vie. 
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CHAPITRE  IL 

De  V Afphyxie  cau/ée  par  l-s  nwffeces  , impro- 
prement appelLce  J ujfücanon. 


Afphyxus  caufccs  par  la  combufPun  des  corps  ^ tels  que 
le  charbon  ordinaire  j la  hra.jt  j le  cha’bon  de  terre  ^ 
la  tourbe  j & même  par  le  fop  grand  jeu. 

Demande,  ^^üels  font:  les  fecours  contre  ces 
fortes  d’Afphyxies  ? 

Réponjê.  Ce  genre  d’Afpliyxle  , ainfi  que  tontes 
celles  que  produifent  Its  morfeces  en  gênerai  , doit 
être  coinbattii  par  des  moyens  1 afraîchidans  ; ce  qui 
didere  elTenciellement  du  traitement  des  noyés  , 
qu’il  faut  réchauffer  fans  celfe.  Cependant  comme 
on  a vu  que  les  peiTonnes  noyées  dans  l’eau  chaude, 
le  vin  J 5c  autres  liquides  fembl  ibles , ne  dévoient  pas 
être  autant  réchauffées  que  celles  qui  le  noientdans  l’eau 
froide  ^ de  meme  il  y a telles  mode  ces  dont  f effet  ne  doit 
pas  être  combattu  par  un  trairement  abfolument  rafraî- 
chiflant.  Ces  modifications  feront  indiquées  en  trai- 
tant de  chaque  moffete  en  particulier. 

D.  Y a-t-il  des  précautions  à prendre  en  fecourant 
les  perfonnes  frappées  par  la  vapeur  du  charbon  ? 

R.  Pour  le  moins  autant  qu’en  allant  au  fecours 
des  noyés.  Vous  en  jugerez  par  le  terrible  exemple  du 
Boulanger  de  Chartres^qui  perdit  Tes  deux  his,  fa 
femme  5c  fa  fervante  , dans  une  cave  où  il  avoir  im- 
prudemnaententafTéde  la  braife  de  fou  four.  Deux  de  Tes 
voifinsy  périrent  encore,  pour  avoir  été  impru  icin  nenc 
au  fecours  de  ces  infortunés.  Une  circonlfaiKe  lemar- 
quable , c’ed  que  la  fervante  , retirée  de  la  cave  par  le 
moyen  d’un  croc,  refpira  quand  elle  tue  en  plein  air  j 
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mais  on  lafiiignatoiude  luice,  tk  die  mourut furlaplace. 

D.  Incliquez-moi  ces  piécaïuions  ie  plucôt  pollîble? 

R.  Vous  avez  déjà  vu  celles  qu’en  general  il  efl;  né- 
cedaire  de  prendre  pour  routes  les  molfetes.  Une 
chofe  qu’il  huiC  bien  retenir  , c’efl:  qu’independem- 
ment  du  renouvelienient  de  l’air  par  le  moyen  ci’un 
bralier  allumé,  on  doir  encore,  alors,  en  chan- 
ger la  nature  , en  répandant  de  l’eau  chaude  ou 
froide  ; l’eau  étant  le  véritable  fpccifique  contre  les 
moffetes.  C’eft  pourquoi  h.  c’eft  dans  une  chambre 
que  la  moffete  s’ed  formée  , n’y  entrez  pour  en  ou- 
vrir les  portes  & les  fenctres  , & y établir  un  cou- 
rant d’air  , qu’en  tenant  en  main  un  arrofoir  , ou 
un  broc  plein  d’eau  , avec  lequel  vous  la  répandrez 
par  le  moyen  d’une  efpece  de  goupillon. 

D.  Aiais  il  l’accident  arrive  dans  une  cave  ou  dans 
quelqu’autre  lieu  profond  ? 

R.  Si  ce  lieu  ne  renferme  pas  des  matières  com- 
buftibles , apres  y avoir  donné  entrée  à l’air  exté- 
rieur, par  le  plus  d’ouvertures  qu’il  fera  polîible  d’y 
pratiquer,  delcendez-y  un  brader  allumé,  <Sc  mettez- 
y de  l’eau  en  évaporation  dans  des  vailîèaux  larges 
d’ouverture,  ou  inondez-le  d’eau  froide.  Ce  n’eft  pas 
autrement  que  l’on  vint  à bout  de  détruire  la  vapeur 
meurtrière  de  la  cave  de  Chartres. 

Ce  moyen  elt  encore  celui  que  l’inventeur  des  Pocles 
hydrauliques  emploie,  en  plaçant  au-defîus  du  pocle 
un  vafe  d’eau  qui  s’évaporant  fans  cefle,  balance  & 
détruit  l’effet  de  la  vapeur  du  charbon  (i). 

Z).-  Après  avoir  chalîé  ou  détruit  la  vapeur  du  char- 
bon de  l’endroit  profond  qu’elle  infedfoit , peut-on  y 
defeendre  impunément? 

(i)  A propos  vie  ces  pocles  hydrauliques,  il  eft  nccclTiiire 
tic  prévenir  que  la  chaleur  humide  qui  réfulte  de  cette  ma- 
niéré de- chauffer  les  appartemciis  , n’eff  pas  faine,  & peut 
tlonacr  lieu  d des  aftcéficas  feoïbutiqiies  > fur  - tout  parmi  les 

R.  Non  j 
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R.  Non  ; vous  devez  encoie  prendre  les  mefures 
i dicjuées  au  Chapicre  III , pour  les  mofferes  en  géné- 
ral , de  peur  que  la  molfere  ne  foie  pas  encore  ablolu- 
ment  détruite.  Ihi  homme  périt  dans  la  cave  de 
C hartres , quand  on  la  croyoït  définfeéfée. 

L).  Cela  étant,  (1  l’on  ne  pouvoit  pas  détruire  alTez 
promptement  la  moflere  , il  laudroit  donc  laifler  périr 
la  perlonne  qui  en  a été  frappée , fans  aller  à fon  fe- 
cours  ? 

R.  Sans  doute  ; & ce  parti , quoique  violent,eftpré- 
féralple  , par  la  railon  qu’il  vaut  mieux  ne  perdre  qu’un 
fcul  homme  que  d’en  perdre  plufieurs.  Dans  cette 
cru  e!l  e néceihté,  on  auroit  recours  à l’iifage  du  croc  pour 
l’en  retirer  , & l’on  contmucroit  les  moyens  de 
détruire  la  moftete  , jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  eu  leur 
entier  effet. 

D.  Quels  font  ceux  de  rappeller  à la  vie  un  Af- 
phyxié  par  la  vapeur  du  charbon? 

R.  Une  fois  que  vous  l’avez  retiré  du  lieu  méphi- 
tique, il  faut  l’en  éloigner  le  plus  que  vous  pourrez, 
le  dégager  avec  promptitude  de  fes  hardes , jarretières, 
col  , & l’avant  mis  entièrement  à nud  , le  bien 
laver  avec  de  l’eau  & du  vinaigre  , & l’alleoir  lue 


enfans. 


On  previeu:  ce  fâcheux  effet  , en  pofant  fur  un  carreau 
des  fenêtres  un  petit  ventilateur  de  fer-blanc  , &c  fur- tout  en  mc- 
lantquelquescuilleréesde  vinaigieâl’eau  échaudée  par  le  pocle.  Ce 
n’eff  pas  non  plus  fans  danger  que  l’on  chauffe  les  bains  avec  le  cy- 
lindre, & qu’on  place  dclabrailc  Ions  la  table.  C’eff  par  cette caufe 
que  le  IVlarcliand  la  Ma-chandc  de  Modes  de  la  rue  St.  Honoré* 
à la  Coibi  ille  galante  , périrent  il  y a (juciqnes  années,  & qu’au 
Séminaire  de  St.  Mavjoire,  M.  l’Abbc  Rriquet  delà  Vaux,  fur 
egalement  h appé  d’Alphyxic  La  braife,  mUe  tous  la  table  , pro- 
duit le  même  etlet. 


On  (e  gaian.it  d’accidens,  dans  le  premier  cas,  en  conduifanti 
l’air  libre  la  vap.-ur  du  cylindre  , par  un  tnyati  en  forn  e d’enton- 
noir ^ &;  dans  le  fécond,  eu  mctrauc  un  petit  vafe  plein  d’e.iu  Ci  Jc: 
vinaigre  lut  le  feu. 

Cj 
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line  chaife  en  plein  air , la  tête  fontcnue  dans  fa 
polition  naturelle,  de  manicte  que  le  corps  ne  puille 
vaciller,  lin luite  vous  l’envelopperez  d’un  drap 
exactement  hxc  fous  le  itienton  , comme  un  linge 
à barbe  , cc  vous  répandrez  de  l’eau  fraîche 
fur  ce  linge.  Sur  routes  choies  ayez  l’attention  de 
lui  jetter  avec  force  & fans  relâche  , de  l’eau 
très  - froide  fur  le  vifage,  principalement  fous  le 
nez  , ce  (jue  vous  exécuterez  commodément  avec  un 
verre  ordinaire. 

D.  Faut-il  continuer  cette  opération  pendant  long- 
tems  ? 

/{.  Jufqu’àce  c|ue  vous  apperceviez  quelques  lignes 
de  vie  , ce  qui  n’arrive  quelquefois  qu’après 
plulieurs  heures.  Afin  de  ne  pas  interrompre  ce 
fecours  , ayez  toujours  à vos  côtés  des  fceaux  pleins 
d’eau  fraîche,  que  d’autres  allîlfans  auront  foin  de 
remplir  , à mefure  c]ue  ce  fluide  fera  prêt  à man- 
quer j & frites-vous  remplacer  dans  cette  opération, 
pour  qu’elle  puille  être  pratiquée  long- rems  fans  in- 
terruption iS:  avec  vigueur. 

D.  Quels  font  les  premiers  Agnes  auxquels  on 
connoît  que  l’Afphvxié  revient  à la  vie? 

K.  Les  I ignés  de  ce  retour  lont  d’abord  de  petits 
hoquets,  le  ferrement  èc  le  lifllcment  des  narrines. 
A mefure  que  les  hoquets  fe  fuccedent,  le  ferrement 
des  dents  & des  mâchoires  augmente,  & alors  le 
malade  rejerre  de  tems  en  tems,  par  la  bouche,  des 
glaires  épaifles  A:  écumeufesj  quelquefois  même  il 
vomir  des  matières  noires.  Enfin  ce  vomilFement  efl: 
fuivi,  plus  ou  moins  tard,  d’un  tremblement  tini- 
verfcl,  qui  eft  l’avant-coureur  du  retour  de  la  ref- 
piration. 

D.  A cette  époque  faut-il  continuer  de  Jetter  de 
l’eau  froide  au  vilage  de  l’Afphyxié? 

R.  Non  : d.ins  ces  premiers  inomens,  quand  vous 
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vous  appercevrez  des  hoquets  que  l’Afphyxié  auia 
la  bouche  eim’ouverte , proheez  au  plutôt  de  ces 
changemens  pour  placer  entre  les  dents  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  rendre  arrondis , de  liège  ou  de  racine  de 
reglilîe  , ahn  d’empêcher  que  fes  mâchoires  ne  fe  ref- 
ferrent  avec  plus  de  force,  comme  la  chofe  ne  man- 
queroit  pas  d’arriver  fans  cette  précaution.  En  meme 
rems  mettez  quelques  grains  de  fel  de  cuiline  fur 
fa  langue,  6:  imroduilez  dans  fes  narrines  des  meches 
de  papier  roulé,  imbibé  d’alkali  volatil. 

Ce  u’cfl  qu’après  avoir  exécuté  promptement  toutes 
ces  choies,  que  vous  reprendrez,  le  plutôt  polfible  , 
la  projecliou  de  l’eau  froide  au  vifage,  pour  la  con- 
tinuer julqu’à  ce  que  le  malade  ait  donné  des  preuves 
de  coniioil]ance , (ju’il  ait  poulie  des  cris  & qu’il  com- 
mence à articuler  quelques  mots. 

V).  A cetre  époque^  les  accidens  font-ils  entière- 
ment diiîipcs? 

R.  Non  ; quand  la  parole  efl  revenue,  l’Afphyxié 
efl  prelquc  dans  le  délire,  il  a les  yeux  ouverts , 
faillans  ëc  ne  diftingue  aucun  objet.  Le  retour  de  la 
connoilLince  fuit  d’alTez  près  cet  état,  qui  u’eft  pour 
ainfi  dire  que  momentané.  Alors  le  malade  le  plaint 
d’une  douleur  à la  nuque  & d’un  trellaillement  de 
coeur  qui  rend  fon  pouls  intermittent  ; ou  bien  d’un 
grand  froid  répandu  fur  fa  perfonne  , qui  relTemble 
allez  à celui  des  fièvres  d’accès.  Ce  froid  efl:  remplacé 
par  la  chaleur  , accompagné  d’un  afîoupillement 
plus  ou  moins  confulcrable  Sc  fuisi  d’une  loiblefle 
ik.  d’un  accablement  de  tout  le  coips , toujours  re- 
latif à la  violence  de  l’attaque  & au  tempérament 
du  malade. 

D.  faut-il  faire  contre  ces  nouveaux  fymp- 

tômes  ? 

R.  (icfîcz  de  jetter  de  l’eau  au  vifagc, 
à mefurc  que  la  connoilTimce  fubfiflera  &:  fe  for- 

Cij 
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tiheia , rranfporrez  le  malade  dans  un  lit  lci;ére- 
ment  hallinc,  tls:  eifiiyez-le  avec  des  ferviettes  chau- 
des. Enfuitc  vous  vous  ferez  aider  par  une  autre  per- 
fonne,  dont  une  lui  hiftionnera  le  corps,  & l’autre, 
les  cxtrcmitcs,  en  mettant  fous  fon  nez  de  refprit 
V(,'latil  ammoniacal,  ik.  lui  faif.mt  avaler  quelques 
cuilierces  de  la  potion  fuivante  : 

l-'renez  eau  de  vie,  (ix  cuillerées  à bouche: 

Alkali  volatil  , trente  gouttes. 

Donnez  de  cette  potion  par  cuillerée  à café,  à un  demi 
quart-d’heure  de  dilfance  d’une  cuillerée  à l’autre. 

D.  Faut  - il  que  la  chambre  foie  chaude  & 
fermée  ? 

R.  Gardez-vous  en  bien  \ au  contraire  ayez  grand 
foin  d’etitretenir  un  courant  d’air  dans  la  chambre 
du  malade  , afin  que  fon  rétablilTement  foit  durable. 
C^onlultez  d’ailleurs  le  traitement  de  ceux  qui  font 
revenus  d’Alphyxie,  indiqué  à la  fin  de  cet  ouvrage. 

D.  Si  malgré  tous  ces  foins  l’Afphyxié  venoit 
à retomber  dans  fon  premier  état,  que  faudroit-il 
faire  ? 

R.  Vous  recommenceriez  la  projection  de  l’eau 
froide,  & vous  la  continueriez,  comme  je  l’ai  déjà 
prefcrlt. 

D.  Vous  avez  compris  la  vapeur  du  bols  parmi 
les  crutfes  d’Afphyxie;  elt-ce  que  l’oji  doit  craindre 
quelque  chofe  en  le  brûlant? 

R.  Les  mêmes  accidens  que  ceux  de  la  vapeur 
du  charbon,  fi  vous  le  brûliez  en  trop  grande  quan- 
tité 5 dans  une  petite  cheminée,  dont  le  contre-cœur 
en  réHéchiffe  trop  la  chaleur  , ou  11  vous  vous  ap- 
prochez trop  près  du  foyer.  Cette  vapeur  deviendroic 
plus  dangereufe  encore,  en  fuivant l’ufage  des  RufTes, 
c'elt  à-dire  en  brûlant  le  bois  danS  des  tourneaux  dont 
on  auroit  bouché  la  cheminée,  <5cen  en  lahlant  la  porte 
ouverte,  fur-tout  fi  tout  le  bois  du  bralier  n’étoit  pas 
conliimé. 
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D.  Ne  Liit-ou  pas  à-peu-piès  la  même  cliofe  à 
Paris , avec  les  cheminées  à la  Pruflienne  6c  celles 
qu’on  appelle  de  Nancy  ? 

li.  Oui  : aalPi  peuc-il  en  rcfiiker  de  grands  incon- 
véniens.  J’ai  vu  plulieurs  perlonnes  c'jnouver  des 
avicaiions  dans  la  nuit,  fe  lever  avec  écourdillemenc, 
md  de  tête,  6c  une  Ilupeur  Icmblable  à l’Afphyxie , 
pour  avoir  fermé  la  foupape  d’une  cheminée  à la 
Pruilienne,  placée  dans  leur  chambre  à coucher  6c 
où  l’on  avoir  brillé  allez  de  bois  dans  la  foirée. 
Ceux  qui  approchent  trop  près  d’un  feu  âpre, 
dans  les  grands  froids,  éprouvent  fouvenr  des  étour- 
di !h:mens  6c  des  envies  de  vomir,  qui  viennent  de 
la  même  caufe  , 6c  qui  font  quelquefois  fuivis  du 
même  accident. 

I).  Cette  mort-apparente  doit-elle  être  traitée  dif- 
féi  -a m ment  ? 

li.  Non  : il  ne  faut  point  changer  de  méthode. 

» ^ O 

Mais  comme  il  arrive  louvent  en  hyver  , lur-touc 
dans  les  pays  feprentrionaux , que  l’on  n’a  pas  tout 
de  fuite  fous  fa  main  l’eau  néceflaire  pour  la  pro- 
jeciion,  je  vais  rapporter  la  maniéré  que  les  Pv.uiîes 
emploient  contre  l’Arphyxie  caufée  par  le  bois  brûlé 
dans  leurs  fourneaux'  elle  pourra  fervir  pour  toutes 
les  Afphyxies  de  cette  clafle,  quand  l’eau  coulante 
manquera.  Dès  que  quelqu’un  fe  trouve  afphyxic 
par  cette  caufe  , on  le  porte  aufh-iôt  en  plein  air  ; 
oir  le  couche  fur  la  neige,  fins  qu’il  foit  couvert 
tl’autre  clu)fe  que  de  fa  chemife  6c  d’un  drap  de 
lit.  (^11  frotte  enfuite  l’efcomac  & les  tempes  avec 
de  la  neige  6c  l’on  verfe  fur  fa  gorge  de  l’eau  froide 
ou  du  lait,  (ües  fecours  font  continués  jufqii’.i  ce 
que  l’état  livide  du  corps  foit  difhpé  6c  change 
en  couleur  naturelle,  figue  certain  du  rcit'iir  à la 
vu.  Comme  il  reÙe  fouvent  un  grand  mal  de  tête, 
au  malade,  on  applique  fur  le  front  un  caraplafme 

Cü  iij 
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fai r avec  de  la  mie  de  pain,  du  riz,  & du  vinaigre. 

4i 

CHAPITRE  III. 

\ 

Du  traitement  de  F Afphyxie  eau  fée  par  la 
vapeur  du  vin  ^ du  cidre  ^ de  la  bierre  , Ù“ 
celles  de  toutes  les  JuhJlances  végétales  en  fer- 
mentation. 

X^emande.  ^^^u’est-ce  que  la  fermentation? 
Réponfe.  Quand  on  laille  du  raifin  en  tas,  ou 
qu’on  l’a  p'^ellé,  il  fe  hait  dans  le  mouft  un  mouve- 
ment inteihn,  fenlible  par  l’air  qui  en  fort,  par  le 
gondenaent  de  la  matière  qui  fermente  & par  les 
efpiics  qui  s’en  cchapent;  le  moull;  perd  Ton  goût  &C 
fa  qualité,  pour  prendre  celle  d’un  nouveau  compofe, 
connu  fous  le  nom  de  vin.  Ce  mouvement  fe  pafle 
également  dans  le  fuc  des  pommes  ou  des  poires, 
lorfqu’on  prépare  le  cidre  & le  poiré.  Il  en  efb_de 
meme  dans  la  décoétion  de  l’orge  pour  la  biere. 
On  l’obferve  aufli,  quoique  moins  fort  & toujours 
plus  rapide  dans  la  préparation  du  vinaigre.  Tous 
les  fucs  fucrcs  tirés  des  végétaux  peuvent  fubir  le 
même  état  de  fermentation  & produire  les  mêmes 
effets. 

D.  Comment  fe  fait-il  que  le  vin  & les  autres 
liqueurs  analogues , que  l’on  boit  pour  fe  fortiher, 
puilîent  être  autant  de  caufes  d’Afphyxie  ? 

R.  Rien  de  plus  facile  à concevoir  : il  s’émane 
beaucoup  de  vapeurs  dans  la  formation  du  vin’  la 
quanfiré  en  eft  quelquefois  (i  grande  qu’elle  va  Juf- 
qu’a  cremdre  la  lumière  de  ceux  qui  foulent  le  raifn 
dans  des  cuviers  au-defftis  des  cuves  où  le  moult 
commente  à fermenter. 
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D.  Ceux  qui  foulent  les  lajlins  , ne  font  donc 
piij  exempts  de  danqet? 

R.  Non,  airurcmenc  : fur-tout  fi,  comme  on  le 
voit  füuvent  d la  campagne  , les  cuves,  très  élevées 
touchent  ptefque  aux  lolives  des  celliers  & lonc  mal- 
ripliéesdans  le  même  endroit,  fin  etfet  alors  la  vapeti 
meurtrière  c^ui  pour  rordinaire  ne  s’élève  c|u’a  une 
certaine  hauteur  de  la  cuve  , s’étendant  jufqu’en 
haut,  incommode  les  touleurs.  ^ 

D.  Comment  taire  pour  éviter  cet  inconvénient? 

R.  Un  l’évitera,  en  ayant  des  cuviers  vaftes,  en 
pratiquant  des  portes  &:  des  tenêtres  oppolées  pour 
y entretenir  un  courant  d’air  capable  de  difiîper  ces 
vapeurs,  & s’y  tenant  toujours  debout,  fans  jamais 
bailfer  la  tête  près  du  marc. 

D.  Pourquoi  cette  derniere  précaution? 

P..  Vous  venez  de  le  voir  ; c’elt  parce  qu’à  une  cer- 
taine dilfance  au-de!lus  des  cuves,  il  y a toujours 
une  couche  de  ces  vapeurs  meurtrières,  trcs-aifées 
à difimguer  par  leur  épailTeur. 

D.  De  forte  qu’avec  cette  précaution  on  ne  doin 
pas  craindre  l’efiet  de  cette  redoutable  vapeur? 

R.  Oui  ; quand  centre  vapeur  n’eft  pas  trop  forte, 
6c  qu’elle  n’ell  pas  généralement  répandue.  Mais 
comme  il  arrive  fouvent  qu’elle  fe  répand  d’une 
maniéré  étonnante,  cette  précaution  ne  doit  regarder 
que  les  fouleurs  de  raifin,  encore  eft-il  nécelfaire 
qu’ils  ne  s’expofent  jamais  feuls  dans  le  cuvier,  at- 
tendit que  l’on  en  a vu  louvent  s’y  trouver  mal  , 
fur- tout  le  foir  quand  tout  ell  fermé  & qu’ils  tra- 
• vaillent  à la  chandelle  ( i ). 


( i)  Ce  danger  cfi:  (î  bien  connu  de  quelques  fiaylàns  , & la  pi  é- 
fence  de, cetee  vapeur  eld  (i  fcnlible,  qu’ils  ont  foin  d’éloigner  la 
cliandcllc  des  cuves,  de  peur  quelle  ne  s’cceignc,  fur-tout  lorfqucï 
la  lumière  qu’elle  répand  eh  jaune  toiblc,  & qu’elle  va  tou'ours 
•n  diminuant. 

C iv 
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I).  On  ne  court  p.is , {.-ins  doute,  le  même  danger, 
quand  la  fcrmeiuatiou  du  moud  cil  achevée,  & que 
le  vin  ell  tait  ? 

R,  Revenez  de  cette  erreur  : foie  que  Ton  garde 
le  vin  nouveau  dans  les  cuves , loir  qu’on  l’entcrme 
dans  des  tonneaux,  il  travaille  toujours  , fur-tour  Ci 
la  failon  n’a  pas  etc  chaude,  & que  les  raihns  peu 
mûrs  aient  donné  des  vins  verds.  L’effort  de  la  vapeur 
que  ce  nouveau  travail  produit  ians  celle,  va  jufqu’à 
faire  éclater  les  tonneaux. 

D.  Mais  une  fois,  le  tems  de  la  première  fer- 
mentadon  du  vin  , achevé  , on  n’en  doit  plus  rien 
craindre  ? 

R,  Autre  erreur  : on  court  le  même  danger,?  quoi- 
que moins  fréquemment  après  cette  époque.  On  en 
eut  un  exemple  bien  trappant , à Joigny  , en  1740, 
chez  un  marchand  de  vin.  Il  avoir  rempli  plulieurs 
caves  de  vin  nouveau  , & comme  la  force  du  vin 
défonçoit  les  tonneaux  , il  envoya  vifter  ces  caves 
par  deux  tonelicrs  qui  tombèrent  morts  ; lui-même 

quatre  autres  perionnes  qui  defcendirent  fuccef- 
fîvement  pour  les  Iccourir  éprouvèrent  le  même  fort. 
La  vapeur  du  vin  étoit  fi  force  qu’elle  éteignit  quatre 
flambeaux. 

D.  Au  moins  n’aura-c-on  rien  à craindre  du  vin 
vieux  ? 

R.  Sans  doute,  il  efl:  de  tous  le  moins  dangereux. 
Mais  comme  dans  le  mois  d’Avril  Sc  de  Mai  les 
vins , fur-tout  ceux  de  Champagne , la  bierre  & les 
autres  liqueurs  fermentées  , éprouvent  un  mouve- 
ment inreliun,  il  peut  également  s’en  exhaler  une' 
Vapeur  funehe  : fur-tout  (i  l’odeur  de  quelque  fubf- 
tance  putride  , même  la  plus  foible  , vient  à s'y 
joindre  ; fi  le  lieu  dans  lequel  les  vins  font  confer- 
vés  , eft  protond , & lî  l’on  a eu  la  négligence 
d’y  laifler  du  marc  de  raifin  entalfé  dans  des^  ton- 
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neaux.  C’e/t  par  ces  caufes  réunies  que  fix  perfonnes 
fureiK  luccedîvement  atceinces  par  la  vapeur  méphi- 
tique , en  1 7 5 i ^ ciaus  la  cave  d’un  particulier  de 
Saint-Martin  de  Troyes. 

D.  Comment  le  marc  de  raifin  peut  aufli  faire  tom- 
ber en  Afphyxie  ? 

B.  J’ai  vu  des  Payfans  fe  trouver  mal  & être 
retirés  afphyxtés  des  cuves  011  après  avoir  fou- 
tiré  le  vin,  il  n’y  avoit  plus  que  du  marc  deraiiin  , 
quoique  l’on  eût  lailfé  les  portes  & les  fenêtres  ou- 
vertes & qu’on  eût  jettes  plufieus  muids  d’eau 
par  delfus  ce  marc  , pour  en  faire  de  la  pique  , ou 
boiffon  d’économie. 

D.  Vous  me  ferez  bientôt  croire  aufli  que  la  lie 
du  vin  peut  être  meurtrière? 

Pv.  Sans  doute  elle  le  feroit  fl  elle  étoit  renfermée 
dans  un  lieu  étroit , dont  l’air  eût  peine  à fe 
renouveller.  C’efl;  ce  qu’il  ne  faut  jamais  oublier 
dans  le  cuvage.  L’hiltoire  fuivante  ne  vous  lailTêra 
aucun  doute  là  - dellus.  En  1755  t Château 
de  Châteaugay,  chez  M.  le  Comte  de  la  Queuille  , 
on  avoit  achevé  de  vui  1er  le  matin  une  cuve 
où  l’on  avoir  confervé  pendant  l’hiver  fix  à fept 
cent  pots  de  vin  , mefure  du  Pays.  Environ 
trois  quarts  d’heure  après  l’avoir  découverte  , uu 
jeune  homme  âgé  de  \6  à 17  ans  y entra  avec  un 
bdler  pour  la  nétoyer.  (Cet  enfint  avoit  déjà  été 
re  iré  à demi  - mort  quelc]ues  jours  auparavanr  d’une 
autre  cuve,  quoique  vuidc  & ouverte  depuis  huit 
jours  ).  A peine  y fut-il  delcendu  t]u’il  tomba  mort. 
Le  Sommeiller  defeend  aufli  - tôt  pour  le  fauver  & 
périt  lui-même.  Un  Payfan  vigoureux  ,&  un  Garde- 
(ilialîe  poulTés  par  le  même  motif  (ont  encore  la  viétime 
de  leur  zele  imprudent;  &:  deux  autres  perfonnes  y 
eufTent  également  relie,  li  la  facilité  d’en  être  retirés, 
ne  leur  eût  ménagé  de  promps  fccours. 
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D.  Quelles  pi-écaïuions  fauc-il  prendre  contre  cette 
vapeur  fiinelle  ? 

R.  Les  memes  que  celles  que  j’ai  indiquées  dans 
le  cliapitre  précédent,  contre  la  vapeur  du  charbon: 
c’eft-à-dire  , qu’il  haut  ouvrir  les  portes,  les  t'enctres, 
les  foupiraux;  en  pratiquer  de  nouveaux^  defeendre 
dans  le  lieu  méphitifé  un  grand  brafier  de  charbon 
allumé,  ou  introduire  un  grand  feu  de  fagots , ou  de 
bois  de  hument  bien  fers  \ répandre  de  l’eau  aux  en- 
virons de  la  cuve  , ondes  futailles , & même  en  verfer 
dans  '’une  6c  dans  les  autres,  s’il  n’y  a que  la  lie  du 
vin  qui  caule  le  méphitlfme. 

D.  Ne*craignez-vous  pas  d’arrêter  le  travail  de  la 
nature  & de  gâter  le  vin  , en  ctabliliant  un  grand 
coulant,  u’air  , & cherchant  à ralraîchir  le  lieu  où 
le  vin  ferm.èiite: 

Ri'  Quand  même  cela  feroit , vous  devriez  le 
tenter  : on  ne  doit  rien  épargner  lorlqu’il  s’agir 
de  fauver  un  homme.  Rallurez-vous  pourtant  la-delfus  j 
la  fermentation  du  vin  ne  demande  pas  une  chaleur 
excelhve,  11  n’y  a que  dans  les  années  où  la  failon 
elt  trop  froide,  & ou  les  railins  n’ont  point  allez 
mûri,  cju’on  peut  fe  permettre  d’entretenir  chaude- 
ment , 6c  même  d’échauffer  l’endroit  oii  fe  fait  le 
vin.  Excepté  ces  circonft.mces,  quand  le  moud:  exprimé 
des  railins,  a été  placé  en  repos  6c  â une  tempéra- 
ture depuis  dix  à douze  degrés  jufqu’d  quinze  ou 
feize  , cela  fiiffit  pour  faire  le  vin.  Au  relie  en  vous 
confeillant  des  préfervatifs  rafraîchilfans  , j’y  joins 
l’ufage  d’un  grand  brafier  allumé*,  6c  cette  chaleur 
feule  eft  capable  de  balancer  le  rehoidilfement  que 
vous  craignez. 

D.  Après  m’avoir  fait  connoître  tous  ces  dangers, 
6c  les  moyens  de  m’en  garantir,  apprenez-moi  la 
maniéré  de  fecourir  ceux  qui  ont  été  afphyxiés  pan 
cette  terrible  vapeur  ? 
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R.  Ces  moyens  fr-nt  exactement  les  mêmes  que 
ceux  que  j’ai  ptefciirs  contte  les  effets  de  la  vapeur 
du  charbon  ; vous  devez  les  adminiflrer  de  la  meme 
maniéré  & avec  une  égale  perfévcrance. 

CHAPITRE  IV. 

Afphyxie  caufée  par  les  o'deurs  fortes  & piné-' 
trantes  , fuaves  ou  non, 

T)emande.  5L.es  odeurs  fuaves  ou  défagréabîes 
peuvent-elles  caufer  rAfphyxie  ? 

R.éponJe.  Oui  : toutes  les  fois  que  vous  priverez 
l’air  de  fon  reffort  & qu’il  fera  chargé  de  particules 
qui  troubleront  fr  pureté,  il  celfera' d’être  refpirable 
de  caufera  la  mort  apparente. 

D.  Y a-t-il  des  exemples  d’Afphyxies  produites 
de  cette  manière  ? 

R.  Toutes  les  caves  ou  autres  lieux  profonds  dans 
lefquelson  enferme  des  huiles,  des  fuifs,des  fubftances 
greffes  pour  les  favoheries,  & d’autres  mat’eres  qui 
exhalent  une  O'ieur  forte  , peuvent  caufer  l’Afphyxie. 
Un  Garçon  lipicier  périt  il  y a quelques  an- 
nées dans  une  fous- cave  fituée  rue  des  Lombards, 
chez  M.  rFgitillier , par  les  émanations  de  l’efpnc 
de  thérébencinc  renfermé  dans  un  baril  mal  bou- 
ché ( I ). 

On  a encore  vu  des  perfonnes  tomber  en  Af- 
phyxie en  ouvrant  des  malles  pleines  de  marchan- 
difes  long-tems  renfermées  , ou  en  défonçant  des 

w f 3 


(i)  L’air  éioit  fi  chargé  cl’cfprit  de  thérebentine  , & en  avoir 
fi  bien  imprégné  le  corps  du  malade,  c]uc  le  fils  de  M.  iT.giiillier, 
qui  étoitaufTi  rombé  en  Arphyxie,  & qui  en  revint,  répandit  pen- 
dant pluficurs  jours  l’odeur  de  cette  fubfiancc.  Un  Fhylicien 
a prétendu  que  cet  accident  venoic  d’une  moti'ctc  qui  s’émaae 
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barriques  d’eau  corroaipiie  ôc  principalement  d’eau 

faiée. 

JL).  Comment  J meme  avec  de  l’eau  bxlée? 

R.  Oui  : cet  accident  elt  à craindre  dans  les  vaif- 
feaux.  Au  dénumement  de  la  Hûte  du  Roi , le  Cha- 
meau, qui  revenoir  de  Cadix,  un  matelot  ayant  dé- 
bonde une  hiraille  pleine  d’eau  de  mer,  qu’on  avoit 
imprudemment  bouchée,  hit  tout-à-coup  frappé  d’une 
vapeur  qui  le  renverfa  mort;  lix  de  fes  camarades 
qui  étoient  dans  la  même  calle,  mais  un  peu  éloignés 
de  la  hitaille  , furent  renverfés , perdirent  connoif- 
fance  A:  parurent  agités  de  violentes  convuKions  : le 
Chirurgien  Major  qui  voulut  les  aller  fecouiir,  s’é- 
vanouit en  entrant  dans  la  calle,  & éprouva  les  mêmes 
accidens.  La  meme  chofe  eft  arrivée  à Salliers  en  Béarn. 
Un  homme  retournant  dans  fa  maifon  t|ti’il  avoit  aban- 
donnée depuis  zp  ans,  voulut  fe  fervir  d’une  grande 
cuve  de  bois  dans  laquelle  il  avoir  accoutumé  de  gar- 
der de  l’eau  falée  que  l’on  rire  d’une  fource  fituée 
au  milieu  de  la  ville  ; en  conféquence  il  ordonna  de  la 
nétoyer.  Le  premier  qui  y defcendir,  y tomba  mort; 
un  fécond  n’y  fut  pas  plutôt  defeendu,  qu’il  mou- 
rut aulli  ; un  troifieme  voulant  aller  les  fecourir , 
mourut  encore  avant  que  d’être  arrivé  au  fond;  un 
quatrième  regarda  par  le  trou  par  où  les  trois  autres 
étoient  defcendtis  , Af  /entir  une  exhaldfon  fi  cui- 
fante  aux  yeux,  qu’il  en  demeura  aveugle  6c  courut 
riique  de  perdre  la  vie. 

D.  Eft-ce  que  les  odeurs  fuaves  peuvent  produire 

le  même  effet  ? 

B..  On  a trop  d’exemples  de  perfonnes  qui  fe 


<Jn  fol  de  cette  fous  - cave  , & l’a  prouvé  par  des  raifons  tres- 
vraifeaiblablcs.  (.ependant  ■ comme  la  première  caui'c  eft  fijfH- 
fante  pour  produire  cet  accident  , on  a cru  devoir  s’y 
arrêter. 
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trouvent  mal , foie  en  couchnnr , foie  en  entrant  feu 
lemene  dans  des  appareemens  fermés,  où  l’on  a con- 
fervé  des  fleurs  , pour  pouvoir  en  doueer.Ce  danger 
eft  d’ailleurs  prouvé  par  des  expériences  toutes  ré- 
centes , qui  dcmonrrenc  que  l’air  renfermé  , & chargé 
de  ces  odeurs , devient  méphitique.  Merclin  raconte 
encore  que  pluiîeurs  matelots  Hollandois  périrent  fur 
un  vaifleau  par  Todeur  des  fubftances  aromatiques. 
D^-là  vient  fans  doute  que  les  IVlarchands  de  Hol- 
la  de  ont  la  précaution  de  ne  pas  ouvrir  à la  fois 
pl’^  fleurs  balles  remplies  de  ces  drogues. 

^D.  Comment  traitez -vous  cette  efpece  d’Af- 
ph^'xie  ? 

R.  De  la  meme  maniéré  que  les  deux  précédentes, 
6c  toujours  en  prenant  pour  foi-même  les  précautions 
les  plus  féveres , pour  ne  point  augmenter  le  nombre 
des  afphyxics. 

CHAPITRE  V. 


Afphyxie  caujée  par  la  vapeur  des  lieux  bas  & 
humides  , tels  (jue  les  foffes  daijance  , les 
mines  , les  puits  , les  puifards  , lei  é 9^0  ut  s les 
caveaux  , les  cimetieres  , les  voiries  , les  creux 
à fumier^  les  caves  ^ ^ autres  excavations 
dans  le j quelles  s écoulent  des  matières  infecles, 

§.  I. 

Àfphyxic  caufee  par  les  fojjes  d'aifance. 

Y)cmandc.  C_/omment  les  folTcs  peuvent- elles 
caufer  l’Afphvxie? 

Réponf.  L’infeétion  , le  picotement  &:  le  fer- 
rement <lc  la  gorge  que  l’on  éprouve  en  pa liant 
auprès  des  tonneaux  des  Vuidangcurs,  ptcuveiit 
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fuiEfamment  la  prcfencc  d’ane  moffere  dans 
ces  fouceiTams.  ,'Vlais  l’Alp'nyxie  qu’elle  produit  ell 
plus  ou  moins  force  , fuivanc  la  diverfité  des  ma- 
tières que  l’on  rencontre  dans  les  folles  ; on  pour- 
roit  meme  ,*pour  cette  raifon,  les  coniiderer  comme 
autant  de  molfetes  particulières. 

D.  U fe  forme  donc  plulieurs  matières  différentes 
dans  les  folFcs  d’aifance  ? 

R.  On  en  compte  quatre  indépendamment  de  l’air 
iniî.immable,  & du  foulFre  que  l’on  y découvre  fouveuc 
tout  formé. 

n.  Nommez-les? 

R.  Ces  maniérés  font  ; la  Croûre  , la  Vanne,  la 
Heurte  ou  Pyramide,  & le  Gratin. 

D.  Qu’elf-ce  que  la  Croûte? 

R.  C’ed  la  portion  qui  couvre  la  matière  & qui 
lat  (cti*  comme  de  chapeau. 

I).  Qu’elf-ce  que  la  Vanne? 

R.  La  Vanne  elf  la  partie  liquide  de  la  matière 
des  folles. 

P.  Et  la  Heurre  ? ' 

71.  C’clf  la  matière  qui  fe  forme  en  pyramide  an- 
deîîims  des  poteries.  ^ 

]).  Qu’entendez-vous  par  gratin.^  ' 

71.  J’entends  cette,  portion  de  la  matière  qui 
adhéré  aux  murs  & au  fond  de  la  folTe. 

i).  Trouve- c-on  toujours  ces  quatre  matières  bien 
diliinefes  ? 

, R.  Pas  toujours  : quelquefois  la  matière  eft  molle  , 
quelc^iefois  folide. 

] ).  Ces  quan  c e.Qeces  de  matières  font-elles  égale- 
ment dangereufes  ? 

R.  Non  : la  Croûte,  en  elle-mcme,  l’eft  peu;  mais 
en  la  rompant,  il  fort  une  moffere  qui  peut  fufloquer 
Lonviier.  Cette  molfcte  fonleve  la  croûte  , ou  elle 
provient  de  la  vanne  qui  s’échappe  à travers  la  catTure 
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He  !a  croûte  , &qui,  lorfqu’elle  efl:  dangereufe , peut 
caufer  d’autres  accidens , outre  rAfphyxie. 

D.  Quels  font  ces  accidcns? 

B..  Le  Plomb  & la  Mite. 

D.  Qu’entendez-vous  par  le  Plomb? 

B.  C’eil;  la  réunion  des  lymptômes  qui  precedent 
l’Afphvxie  ; c’e(l-à-dire , le  ferrement  du  gofier,  la 
roux  fuftocante  , les  cris  , le  rire  involontaire  , & 
l’ctat  convuldf  qui  afphyxie  quelquefois  dans  un 
inftant. 

D.  Qu’eft  ce  que  la  Mitre? 

R.  On  entend  par  Mirte,  l’imprellfion  que  la  va- 
peur méphi tiquai  porte  fur  l’organe  de  la  vue  , & 
qui  caufe  une  cuilTon  plus  ou  moins  forte,  fuivie 

d’inflammation  & quelquefois  d’aveuglement. 

D.  Vous  m’avez  dit  que  toutes  les  Vannes  n’ctoienc 
pas  dangereufes;  apprenez-moi  à les  diftinguer  entre 
elles  ? 

R.  Il  y a des  Vannes  mouffeufes,  d’aurres  qui  font 
de  couleur  verte,  d’autres  enfin  qui  font  claires  : ces 
dernieres  feulement  font  innocentes,  & il  y a tout 
à craindre  des  moulLeufes  & des  verres. 

l).  J’ai  ouï  dire  que  la  vuidangc  de  la  Vanne  fe 
faifoit  au  bord  de  la  folle  , en  la  pulfant  avec  un 
fceau  ; de  cette  maniéré  il  me  fcmble  qu’il  nV  a 
p.as  de  danger  pour  les  ouvriers. 

R.  C’efe  une  erreur  : l’Ouvrier  peut  être  affeélé 
fur  le  bord  de  la  fofle  , par  la  vapeur  que  l’agitation 
& le  mouvement  dégagent  de  la  Vanne. 

D.  La  Heurte  ou  Pyramide  efl-elle  auflii  dange- 
reiifc  ? 

R.  Elle  l’elt  d’  autant  plus  , que  l’on  s’en  méfie 
moins. 

D.  (Comment  cela  ? 

R.  Souvent  une  folfe  qui  a été  d’une  bonne  viii- 
da  nge  au  commencement , (c’elLà-dire  , donc  la  Vanne 


4 s Catéchlfmc 

a été  innocente)  , change  de  caractère  quand  on  en 
rient  aux  matières  plus  circonftantes , princi  paiement , 
à,  l’attaque  de  la  Heurte  ; fur  - tout  quand  il  fe 
trouve  dans  la  Pyramide  des  fubftances  étrangères  \ 
telles  qu’un  bouchon  de  foin  ou  de  paille  • des  hail- 
lons, des  platras , moclons  , débris  de  porerie  , en  un 
mot.  tout  corps  etrangers  qui  peut  receler  une  naot- 
fete  dans  l’efpace  qu’il  occupe  dans  la  Heurte. 

O.  Céomment  cela  ? 

R.  En  ce  que  l’ouvrier  qui  les  arrache  , dcgige 
avec  fou  outil , une  bouffée  d’air  méphitique  qui  piuc 
le  ploinber. 

D.  Quefîgniffe  ce  mot  plomber  i 

R.  C’eft  faire  éprouver  le  plomb  dont  je  vous  ai 
donné  la  définition. 

L).  A-t-on  quelque  chofe  à craindre  du  Gratin? 

R.  Oui  ; il  peur  également  plomber  les  ouvriers  , 
meme  loiTque  la  Heurte  n’a  caufe  aucun  accident  \ 
fur  -tout  fi  les  angles  de  la  folfe  contiennent  des  ma- 

O ^ ^ 

ticres  méphitiques.  Ce  cas  arrive  quelquefois  même  , 
lorfque  la  vuidange  avait  été  jufqu’alors  innocente. 

D.  Vous  avez  parlé  d’air  inflammable  , faite-le  moi 
connoître  ? 

R.  C’eff  une  efpe.ee  d’air  qui  a la  propriété  de 
s’enflammer  quand  il  éprouve  le  contaét  d’une  lu- 
mière. l oures  les  folles  d’ailances  en  contiennenr  plus 
ou  moins  ; en  général  on  le  rencontre  dans  tous  les 
dépôts  de  matières  animales  & végétales  en  putré- 
fciétion.  C’effde  ce  même  air  inflammable  que  viennent 
les  flammes  légères  qui  voltigent  dans  les  cimetières, 
fur  L b ird  des  rivières,  des  étangs  , des  marais  , 
des  voiries  & le  long  des  chemins  où  l’on  a enterré 
des  beres  mortes  ( i ). 


f I ) Les  hommes  ignorans  & ruperriiclenv  . ont  pris  pour  Jes 
icvenanis , des  loups  garons , 6’c.  ce  phénomène  de  ;a  lumie. 

D. 
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D.  Sans  doute  que  i’air  inHammable  & le  foufire 
produits  par  des  matières  d putrides  , ne  font  pas 
exempts  de  danger? 

K.  Le  foudre  concret  qui  fe  trouve  dans  ces  en- 
droits , n’ed  pas  plus  dangereux  que  celui  que  l’on 
rencontre  par  tout  ailleurs.  L’air  inflammable  eft  plus 
à craindre  d’abord,  fi  la  iofle  eft  trop  pleine  , en  ce 
qu’à  l’ouverture  , il  peut  s’échapper  avec  force  , en 
foLiIevant  la  pierre,  &:  fulfoquer  celui  qui  en  eft  trop 
près. 

D.  tft-ce  là  tout  l’effet  qu’il  eft  capable  de  produire  ? 

R.  Il  peut  encore  s’allumer  à la  chandelle  de  l’ou- 
vrier qui  foLileve  la  pierre  , &:  remplir  à l’inftant  l’in- 
térieur de  la  cave. 

D.  S’il  y avoir  du  bois  dans  cette  cave,  ne  rif- 
queroit-d  pas  alors  de  brûler? 

R,  Non  : il  n’y  a que  la  portion  d’air  inflammable 
libre,  qui  puilfe  prendre  feu;  celui  qui  eft  retenu 
dans  les  matières  ou  noyé  dans  la  Vanne,  ne  fe  dégage 
pas  pour  venir  brûler  à la  furface. 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  cju’il  faut  craindre  dans  les 
folles  d’aifance  ? , 

R.  Indépendamment  des  qualités  malfaifantes  des 
différentes  matières  qu’elles  contiennent,  les  fofles 
font  encore  plus  ou  moins  dangereufes,  à raifon  de 
leur  conformation. 

D.  Indiquez-le  moi? 

R.  Les  folfes  J qui  loind’avoir  une  forme  ronde,  en 
ont  une  quarree  ; celles  dont  la  clef  n’eft  pas  au  centre 
de  la  voûte  , & dont  la  poterie  n’eft  pas  perpendicu- 
laire; celles  enfin  dont  les  murs  ne  font  pas  faits  avec 
aflèz  de  folidité  pour  ne  point  laifTer  pénétrer  les  eaux 
dans  les  terres  , font  toutes  très  dangereufes. 

D.  Comment  l’infiltration  de  la  matière  dans  les 
terres  peut-elle  rendre  la  folfe  plus.méphitique  ? 

R.  C’eft  que  fouvent  les  eaux  qui  ont  été  imbibées 
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dans  les  rerrcs , reviennent  dans  le^  Foiïes  après  que  la 
vuidanges’cft  hrite  fans  danger , & que  ramenant  alors 
avec  elles  la  vanne  qui  s’ctoit  infiltrée  , ce  retour  ( qui 
quelquefois  fe  fait  même  fans  l’infiltration  des  eaux 
voifines)  expole  à une  mort  certaine  les  ouvriers  qui 
ont  des  réparations  à faire  dans  de  pareilles  foiïes  , 
s’ils  ne  continuent  pas  de  prendre  des  précautions 
pour  y defcendre  , de  fur-tout  pour  y travailler. 

D.  J’ai  ouï-dire  que  les  matières  que  l’on  jette  dans 
les  toifes  contribuoient  plus  ou  moins  à la  difrércnce 
de  la  moffete.  . 

R.  Cela  efi:  vrai  : la  préfence  des  eaux  de  favon,  de 
cuifine  cS:  de  fumiers,  que  l’on  a l’imprudence  d’y 
jetter  , concourt  à les  rendre  dangereufes.  Telles  font 
les  foiïes  des  maifons  habitées  par  le  peuple,  que  les 
corps  étrangers  que  l’on  a coutume  d’y  jettef , rendent 
mauvaifes;  tandis  que  celles  des  Cazetnes,  des  (.collè- 
ges, des  Maifons  Religieufes,  dans  lefquelles  on  ne 
dépofe  en  général  que  des  excrémens  , n’expofent  à 
aucun  accident , fur-tout  fi  elles  ne  pechent  pas  par 
un  vice  deconlli  uélion. 

T).  Une  foiTe  qui  ne  nuit  point  aux  Ouvriers  dans 
le  commencement  de  la  vuidange  , peut  devenir  mau- 
vaife  dans  le  cours  de  l’opéiation  ? 

R.  Oui  : on  a vu  des  folles  changer  deux  ou  trois 
fois  de  caraétere  en  vingt-quatre  heures.  Ce  phéno- 
mçne  efi  très  commun;  il  eif  fondé  fur  tour  ce  que 
j’ai  déjà  dit  fur  cet  objet. 

T),  Les  dangers  que  vous  venez  d’expofer  peuvent 
fans  doute  être  prevus.  Faites  moi  connoître  la  ma- 
niéré de  les  prévenir  ? 

R.  Après  avoir  bouché  tous  les  fiéges  d’aifiince  des 
étages  divers  de  la  maifon  , on  pofe  un  fourneau  ou- 
vert par  fon  fond,  fur  le  fiége  le  plus  élevé  ; alors  ce 
fourneau afpirant  par  fon  fond,  attire  l’air  méphitique 
^que  remplace  l’air  extérieur  introduit  par  l’ouverture 
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de  cette  incme  folle.  Quelquefois  quand  le  mephi- 
tifnie  eft'irop  grand  , & que  l’air  ordinaire  ne  circule 
pas  dans  la  totalité  de  la  folle  , parce  que  le  méphitique 
etf  lourd  & difiicile  à déplacer,  on  a recours  à l’uiage 
d’un  fourneau  Intérieur,  qui  force  l’air  de  fe  poittr 
plus  bas  , & de  parcourir  tout  l’efpace. 

D.  Quelles  précautions  prenez- vous  contre  l’air  in- 
flammable ? 

R.  Il  elf  diflicile  d’en  prendre  , parce  qu’il  eft  im- 
polîible  d'aller  fans  lumière  dans  une  cave  j mais 
aulfi-tôt  que  l’air  s’enflamme  j il  faut  fe  jetrer  par 
terre  j ou  gagner  l’efcalier.  Le  plus  grand  mal  qu’il 
puilfe  caufer , c’eft  de  brûler  les  cheveux  & les  fourcils. 
Mais  autant  cet  air  mis  en  liberté  ne  peut  nuire  , 
autant  fon  embrafement  eft  dangereux  , li  l’on  a l’im- 
prudence de  jetter  du  papier  ou  tour  autre  corps  al- 
lumé , dans  la  lunetre  des  commodités. 

D.  Pourquoi  cela  'i 

R.  Parce  que  l’air  inflammable  n’ayant  pas  aflez 
* d’efpace  pour  brûler  , fait  une  explofion  femblable  à 
celle  d’une  mine  ,.fouleve  ou  brife  la  pierre  qui  ferc 
de  clef,  tourmente  la  voûte  , & fait  jaillir  les  ma- 
tières par  les  tuyaux,  au  point  de  répandre  la  moflete  5 
d’où  rcfulte  le  double  danger  d’être  grièvement  blelTé, 
àc  de  périr  Afphyxié. 

D.  Qui  peur  déterminer  à jetter  du  papier  allumé^ 
dans  les  folîes  , par  la  lunette  ? 

7L  C’eft  l’habitude  de  plufîeurs  maçons  , pour  s’af- 
finer il  la  folfe  eft  remplie.  Aufli  peu  s’en  eft  fallu  que 
cet  ufage  ii’ait  coûté  la  vie  à plufîeurs  perfonnes  à Paris, 
en  deux  ans  de  tems  ; une  fois  chez  un  Epicier  au  gros 
Caillou,  de  une  autre  fois  chez  un  Marcliand  de  Vin, 
rue  Saint- Antoine. 

D.  Pourfuivez  vos  précautions? 

R.  V’ous  avez  vu  qu’en  levant  la  pierre , il  peut  fe 
déga  ger  fur  le  champ  , outre  l’air  inflammable  , une 
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vapeur  méphiciqne  qui  plombe  ou.  afpliyxie  les  ou- 
vriers ; il  fera  donc  prudent  d’avoir  , fur  le  bord  de  la 
folle,  un  réchaud  de  feu  bien  embrafé  ; & li  l’on 
avoit  d’avance  la  certitude  que  la  folle  dût  être  mau- 
vaife,  ou  comble  jufqu’au  ceintre,(ce  qui  arrive  fou- 
vent  par  la  négligence  des  Locataires  ) il  deviendroic 
également  nécellaire  de  n’en  point  laire  l’ouverture  ^ 
fuis  avoir  préalablement  mis  lur  le  bord  de  la  folî'e 
un  fourneau  de  révetbere  , plein  de  charbons  allumés, 
& furmonté  de  tuyaux  dirigés  vers  un  fonpirail. 

D.  EU- ce  que  le  ventilateur  indiqué  feroit  infuffi- 
fant  ? 

R.  Non  : mais  comme  vous  avez  vu  que  la  llagna- 
tlon  & la  pefanreur  de  l’air  méphitique  exigeoienc 
quelquefois  que  l’on  plaçât  un  f-ourneau  dans  la  toiTe  j 
de  meme  lorfque  le  ceintre  de  la  lotfe  n’ell  pas  libre  , 
ou  que  les  tuyaux  font  engorgés,  l’air  qui  doit  entrer 
par  l’ouverture  de  la  folT'e  de  gagner  les  poteries  , ne 
pouvant  fuivre  cette  route  , il  n’y  auroit  pas  de  circu- 
lation fans  ce  dernier  moyen. 

D.  Comment  fe  garantir  des  dangers  de  la  fracture 


de  la  croûte  ? 

7î.  En  la  cafTanc  avec  précaution,  & point  de 
trop  près , afin  d’éviter  l’air  méphitique  qui  peut  s’eu 
dégager,  & fur-tout  en  n’y  procédant,  qu’après  avoir 
allumé  fur  les  bords  de  la  fofle  le  fourneau  de  réverbéré. 

D.  Quelles  précautions  prendre  contre  ceux  de. la 
vanne  ? 

R.  Ce  fluide,  foie  vert,  foit  moùfleux  , qui  fe 
manifefte  après  que  la  croûte  eft  caflee(  quand  la  folfe 
en  contient  ) , fe  décompofe  & perd  en  un  inftanc 
fes  qualités  nuifibles,  en  y jettant  delfus  de  la  chaux 
vive  en  poudre.  Mais  toutes  les  folfes  ne  contiennent 
pas  de  vannes  ; cette  matière  s’imbibe  dans  les  terres , 
& c’eft  un  malheur,  leur  retour  dans  la  fofle  étant, 
comme  on  l’a  vu,  très- dangereux. 
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D.  Que  faic-on  quand  le  ceincre  ell:  dégagé  ? 

R.  Le  ceincre  une  fois  désagé , on  allume  le  four- 
neau  du  ventilareur,  placé  fur  le  licge  d’aîla  ice , 
& l’on  continue  la  vuidange.  11  y a roue  à cramdre 
pour  les  ouvriers  qui  négligent  ces  prccaurions  , ainlî 
que  celles  de  dégorger  les  tuyaux  quand  ils  ne  font  pas 
libres. 

D Sans  doute  après  tant  de  foins  & d’attentions  , 
on  peut  delcendre  dans  la  toile,  iorfque  la  vanne  eil 
pu i fée  ? 

R.  Mon  : il  feroît  encore  imorudent  de  le  tenter  , 
fans  1-s  attentions  indiquées  Chapitre  l 1 1. 

D.  J’ai  oui  dire  qu’il  falloir  éviter  de  parler  en  def- 
cendant  dans  les  tolLes  & en  y féjournant? 

R.  Oui  , fur-tout  lî  la  folTe  eft  muivaife  , de  peuc 
d’être  plutôt  faili  du  plomb.  Si  la  folFe  l’eft  telle- 
ment que  la  H imme  y languilLe , & que  l’oaivrier  ne 
puilfe  y demeurer  quelques  minutes,  établilfez-y  un 
trépied  , 6c  placez  delFus  un  fourneau  de  réverbere , 
femblable  à celui  du  ventilateur,  en  en  dirigeant  le 
tuyau  vers  la  poterie  , ou  bien  vers  un  des Toupiraux 
de  la  cave  , 6c  le  failant  forcir  alors  par  l’ouvercure  de 
la  fofTe. 

D.  Mais  f l’on  ne  peut  fe  procurer  ces  fourneaux  \ 
car  où  en  trouver  dans  les  Campagnes  ? 

R.  A leur  dclaur,  on  pourra  y luppléer,  en  defeen- 
danr  dans  la  folfe  , un  réchaud  plein  de  charbon  bien 
allumé,  & en  y balançant  ce  réchaud,  comme  un 
encenfoir,  avec  la  précaution  de  l’attacher  avec  une 
chaîne  de  fer  ; car  une  corde  biùleroitj  6c  vous 
rifqneriez  de  répandre  le  charbon  dans  la  folfe. 

D.  Croyez  vous  que  ce  moyen  puilfe  remplacer 
l’autre  ? 

R.  Pas  abfolument  ; mais  on  peut  en  foutenir  l’eflTeC 
fc  raugmenter  même  j en  plaçant  an  fond  de  la  folfe 
un  bralior  bien  allumé,  établi  fur  un  trépied.  Sans 
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cela  , on  court  rifque  de  ne  pas  rcufllr,  parce  eue 
quand  le  leu  n’ell  pas  confidérable  , il  ell  bientôt 
étouffé  par  la  vapeur  mcpliitique  : au  lieu  que  quand 
il  domine  , cette  vapeur  lui  donne  de  l’aélivité  • 
on  la  voit,  comme  un  nuage  mobile,  s’agiter  en- 
vu'onner  le  hranei’  : c’eft  ce  que  les  Vuidangeurs  ap- 
pellent  , brûler  le  plomb. 

D.  Ne  craignez-vous  pas  de  mettre  le  feu  à l’air 
inflammable  ? 

li.  Non  : on  ferait  au  contraire  trop  lieureux  qu’en 
pareil  cas,  il  fe  trouvât  une  afsez  grande  quantité  de 
cet  air  pour  pouvoir  l’enflammer.  C^et  embrafement , 
s’il  arrivoit,  feroit  un  moyen  alfuré  poux  diiliper  plus 
promptement  la  moffete. 

D.  Ne  poLirroit-on  pas  également  y brûler  du  foin 
ou  de  la  paille  ? 

R.  11  faut  bien  s’en  donner  de  garde  : les' corps 
combuftibles  brûlent  difficilement  dans  un  air  pareil  , 
& la  fumée  qui  réfulte  de  leur  extinéfcion,  ajouteroit 
encore  aux  inconvéniens  de  la  moffete. 

D.  Eivdonnant  la  préférence  au  charbon  , n^en  crai- 
gnez-vous pas  les  effets? 

R.  Non  : l’expérience  a prouvé  qu’en  pareille  cir- 
conflance  , la  combulfion  du  charbon  ne  produifoit 
aucun  accident  ; il  femble  que  fa  vapeur  maligne  fote 
détruite.  En  effet,  les  ouvriers  peuvent  travailler,  li 
brafler , pour  ainfi  dire  , fous  le  nez  ; & même  ils  ont 
coutume  de  venir  pencher  la  tête  deffiis,  pour  ref- 
pirer  plus  facilement , quand  ils  fe  fentent  oppreffés. 

D.  Si  malgré  toutes  ces  précautions,  ou  plutôt  fans 
les  prendre  , un  ouvrier  étoit  frappé  d’Afphyxie  , foie 
en  ouvrant  la  folfe  , foit  en  la  vtiidant,  comment  fau- 
droit-il  le  traiter  ? 

R.  xûprcs  l’avoir  retiré  du  lieu  oû  il  fe  trouve,  en 
employant  toutefois  les  moyens  de  fe  garantir  foi- 
même  du  danger , voye:^  le  Chapitre  1 1 1 , on  le  traiteroir 
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de  la  meme  maniéré  qui  aété  indiquée  comrelWrphyxie 
caillée  par  la  vapeur  du  charbon  : le  Chapici  e II, 

Liv.  U.  Seuiemeiu  il  taudroir  l’éloigner  avec  beaucoup 
plus  de  loin  de  l’endroit  méphitique,  le  meitre  icu: 
nucl  le  plus  prumptement  pollible,  de  lur  toutes  choies 
le  lâvct  bien  par-tout  le  corps  avec  du  vinaigre  \ où 
l'i  l’on  n’en  peut  avoir  ftiffifamment  pour  cela , avec 
de  l’eau  fraîche  chargée  de  cette  liqueur. 

§.  I I. 

Jfphyxic  cauféc  par  la  Moffete  des  Mines. 

7?.  bll-ce  que  l’on  court  rifque  aidîî  de  tomber 
en  Alphyxie  aans  l’air  des  mines?  j 

R.  Oui  ; indépendamimcnt  des  vapeurs  qui  par*' 
tant  des  veines  ou  filons  métalliques,  s’élèvent  à 
la  furface  de  la  terre  , & dont  je  ferai  bientôt  mention, 
de  lemblables  vapeurs  infedlent  le  fond  des  galeries 
6c  des  fouterrains  des  mines  dont  on  tire  les  métaux, 
le  charbon  de  terre  , de  les  autres  fubfiances  miné- 
rales : il  en  elb  encore  de  putrides  qui,  feuies  ou 
combinées  avec  ces  premières , font  egalement  per- 
nicieufes. 

D.  D’où  viennent  routes  ces  vapeurs? 

Tl-  Elles  viennent  de  la  ftagnation  de  l’air,  de  fon 
infedion  par  la  refpiration  des  ouvriers,  des  eaux 
croupifTantes , des  anciens  ouvrages  voilins  , de  la 
defiruebion  des  bois  qui  revetifient  & foutiennent 
les  puits  f:  les  galeries,  & principalement  des  éma- 
nations qui  s’échappent  des  fentes,  des  crevafies  6c 
cavités  formées  naturellement  ou  arciftciellemtnr  dans 
les  rochers.  La  fumée  des  lumières  employées  par 
les  ouvriers , de  celle  de  la  poudre  qu’ils  brCilenc 
ajoute  à rinfalubrirc  de  cet  air. 

D.  Y a c-il  quelque  moyen  de  reconnoître  des 
cxhalaifous  fi  redoutables? 

D iv 
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R.  Oui:  I on  eft  alfuré  de  rencontrei:  celles  que 
P oduit  l’au'  ftag  :anr.  i°.  Si  i tlpace  d’un  percemenc 
.cLielconque  peipeiuiiculaiie , horifontal  ou  incliné, 
clT:  protond  & en  cul-de-lac.  z°.  S’il  ne  commu- 
nique avec  aucune  ilTue  extérieure.  3°.  Si  fon  dia- 
mètre n’ed  pas  proportionné  à fon  étendue. 

D.  Ces  exhalaifons  font-elles  reconnoillables  par 
quelque  ligne  particulier? 

R.  Ces  exhalai  Ions  relTemblent  à un  brouillard  qui 
s’cleve  dans  les  louteirains  : mais  cette  élévation  ne 
va  quelquefois  qu’à  cincp  ou  lîx  pieds  au-delfus  du 
fol  de  la  mine.  iVautres  fois  elles  s’annoncent  en  af- 
foiblillant  peu  à-peu,  même  en  éteignant  les  lampes 
des  ouvriers.  Elles  fe  manifeftent  encore  fous  la  forme 
de  filamens  onde  toile  d’araignée  qui,  en  voltigeant , 
s’allument  à ces  lampes  & produifent  les  effets  de 
la  poudre  à canon  ou  du  tonnerre;  c'eft  ce  qu’on 
appelle  , en  Allemagne  ,feu  brifou ^ ou  feu  terou  (i). 

D.  Toutes  ces  exhalaifons  font  elles  également 
dangereufes  ? 

K.  Non  : elles  n’ont  pas  tou-tes  le  meme  degré  de 
malignité.  Les  plus  mauvaifes  fe  font  fentir  princi- 
palement dans  les  mines  d’où  l’on  tire  des  minéraux 
j)iêts  à fe  décompofer  par  le  contaét  de  l’air,  tels 
que  les  terres  alumineufes  &:  fulphureufes , & ceux 
dans  la  compofition  dcfquels  il  entre  beaucoup 
d’aiTenic, 

Z).  Ces  exhalaifons  fe  montrent-elles  dans  toutes 
les  mines? 

R.  Non  : heureufement  elles  n’y  régnent  pas  rôti- 

. ..  > ,..i  .1,  I . I ■ I 

(i)  Ce  phénomène  eft  dû  à l’air  inflammable;  c’eft  le  même  que 
l’on  a obfervé  dans  les  foffes  d’aifance. 

Un  phénomène  pins  fingnlier  encore,  c’eft  ce  que  les  Mineurs 
ont  nommé  ha’'on  : ils  adurent  qu’on  voit  à la  partie  fupérieure 
des  galeries  des  mines,  une  efpece  de  poche  arrondie,  dont  la 
peau  reffemble  à la  toile  d’araignée.  Si  ce  fac  vient  à crever,  la 
niaciere  qui  y étoit  renfermée  le  répand  dans  les  fouterrains,  & 
fait  périr  tous  ceux  qui  la  lefpirent. 
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jours.  Il  en  eft  qui  ne  fe  tonc  fencir  que  dans  cer- 
rains  teins  & d’autres  qui  ne  Te  maniteftenc  qu’ac- 
cidentelleinent  , lorfque  les  ouvriers  viennent  à 
percer  avec  leurs  outils,  dans  des  fentes  ou  cavités 
dans  lerquellcs  des  minéraux  arfenicaux  ont  été  dé- 
compofés,  ou  dans  celles  qui  contiennent  beaucoup 
d’air  fixe  produit  par  la  ftagnatioii  des  eaux  épan- 
chées. 

D.  N’y  a-t-il  pas  des  moffetes  particulières  aux 
mines  de  charbon? 

R.  Elles  font  comprifes  parmi  celles  que  j’ai  in- 
diquées , cependant  cette  queftion  exige  quelques 
détails  particuliers.  La  vapeur  qui  s’élève  dans  les 
mines  de  charbon j efl:  tellement  afioupilTante  que 
les  ouvriers  ont  de  la  peine  à l’éviter;  elle  les  af- 
fecte au  point  qu’ils  tombent  de  l’échelle  par  laquelle 
ils  veulent  fe  fauver,  lorlqu’ils  ne  montent  pas  afiez- 
tôt.  Cette  vapeur  femblable  à celle  du  charbon  ordi- 
naire , mais  d’autant  plus  forte  qu’elle  eft  concentrée  , 
fe  joint  ici,  comme  dans  les  autres  mines,  au  feu 
fauvage,  dit  terou  ou  brifou,  donc  j’ai  parlé. 

D.  Peut  elle  alors  concourir  au  même  effet f 

R.  P_lle  s’échappe  avec  une  efpece  de  fifflement 
par  les  lentes  des  fouterrains,  & fe  rend  c^ialement 
tenhble  fous  la  forme  de  toiles  d’araignée,  ou  de 
ces  fils  blancs  que  l’on  voir  voltiger  vers  la  fin  de 
l’été  , ôe  que  l’on  appelle,  cheveux  de  la  Vierge.  Ou 
en  fait  peu  de  cas  lorfque  l’air  circule  librement  dans 
les  mines;  mais  lorrqu’elle  u’eft  point  a(fez  divifée 
par  l’air,  elle  s’allume  auffi  aux  lampes  des  ouvriers 
avec  une  explofion  très-forte. 

D.  Ces  détails  ne  font-ils  pas  exagérés? 

R..  Non  : les  Lranraélions  Philofophiqnes  fourniffent 
un  exemple  des  effets  terribles  de  cette  vapeur.  Un 
homme  appartenant  aux  mines  de  charbon  , s’etant 
imprudemment  approché  avec  fa  lumière  de  l’ou- 
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varture  d’un  des  puits,  lorique  cerre  vapeur  en  fortoit 
eîle  s’tndamma  liir  le  champ  j il  fe  lit  par  trois  ou- 
verrures  didérentes  , une  irruption  de  feu  , accom- 
pagnée a’uM  bruit  elFiojahle.  Il  périt  foixantc  & neuf 
perfonnes  dans  cette  occahon  , à laquelle  rellemblenc 
en  jretit  les  deux  explolious  remaitjuées  à l’article 
des  füfies  d’ailance. 

D.  Enfeigncz- moi  les  moyens  de  fe  garantir  de 
ces  vapeurs  meurtrières? 

R.  Le  premier  de  tous  efl:  celui  de  faire  que  l’air 
îit  loir  point  en  ftagnation  dans  ces  fouterrams  , foie 
eu  V pratiquant  des  percemens  larges  d’un  diamètre 
conifant  ti  cela  fe  peut , foit.en  renouvellant  l’air  par 
des  puits  d’airage  & des  galeries  , avec  des  portes 
en  maniéré  de  loupapes  , pour  lailler  entrer  l’air  pur 
te  refufer  le  retour  à l’air  méphitique.  Le  deuxieme, 
eif  d’agité*'  l’air  par  des  fouflets  , des  trompes  j les 
ventilateurs  faits,  avec  des  roues  à larges  ailes,  tc 
rtème  par  le  feu  , de  la  maniéré  qui  a été  déjà  dé- 
crite , quand  on  ne  craint  point  d’enflammer  ces  va- 
peurs. Le  troiheme,  eft  de  defeendre  avec  beaucoup  de 
précaution  , & en  agitant  fortement  l’air  de  la  mine, 
torfque  l’on  a été  quelques  jours  fans  y travailler. 

yj.  Eff-ce  là  tout  ce  qu’il  y a à faire? 

R.  Le  lendemain  des  fèces  & des  dimanches,  les 
mir.eurs,  fur-tout  ceux  des  mines  de  charbon,  ne 
delcendent  point  dans  la  mine  , fans  avoir  été  pré- 
cédés par  un  de  leurs  camarades,  vêtu  de  toile  cirée, 
eu  de  linge  mouillé  & tenant  une  longue  perche 
fendue,  à l’extrémité  de  laquelle  eft  attachée  une 
chandelle  alliimce  : cet  homme  ainfi  dilpolé,  le  met 
ventre  .1  terre  & dans  cetre  pofture,  il  s’avance  Sz 
approche  G.  lumière  de  l’endroir  d’où  fort  la  vapeur, 
C)iit  s’enflamme  furie  cliamp  avec  un  bruit  effroyable 
l'z  va  forrir  par  l’im  des  puits.  Après  cerre  opération 
t]ui  punhe  l’air , les  mineurs  defeendent  en  sûreté. 
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D.  Mais  quand  on  n’a  pas  pris  cette  ptécaïuion, 
comment  fe  garantit  de  l’explofion  de  cette  vapeur? 

R,  On  peut  fuivre  alors  l’exemple  de  certains  mi- 
neurs qui  ayant  toujours  1 œil  à ces  hls  blancs,  qu’ils 
entendent  voyent  fortir  des  fentes,  les  fiiildlenc 
avant  qu’ils  puillent  s’allumer  à leurs. lampes  ,&  les 
écrafent  entre  leurs  mains  ^ ou  bien  fi  la  trop  grande 
quantité  de  ces  làlamens,  ne  leur  permet  pas  de  les 
écrafer^  ils  éteignent  leurs  lampes  & fe  jettent  par 
terre,  à plat  ventre,  pour  lailfer  palTer  cette  vapeur 
par-deflus  leurs  têtes ^ avertilTant  par  leurs  cris,  leurs 
cam.u'tdes  de  faire  comme  eux.  Ces  ouvriers  reftent 
immobiles  , la  tête  appuyée  fur  leurs  deux  bras , juf- 
qu’à  ce  que  l’cxplolion  du  feu  brifou,  leur  prouve  que 
le  danger  eft  dilTipé. 

D.  En  fe  conduifant  ainli  les  mineurs  n’ont-ils 
plus  rien,  à craindre? 

R.  Les  autres  précautions  font  les  mCmes  que 
celles  que  j’ai  déjà  indiquées  dans  les  chapitres  pré- 
cédens. 

D.  A préfenr  que  je  connois  le  danger  de  l’air 
des  mines,  & les  moyens  de  m’en  garantir,  indi- 
quez-moi  ceux  de  rappeller  à la  vie  , un  mineur  af- 
phyxic  ? 

R.  Sitôt  qu’un  mineur  efl  tombé  en  Afphyxie,  il 
fuit  le  retirer  le  plus  promptement  poHlble  du  lieu 
où  il  eft  afphyxié;  mais  toujours  avec  les  précautions 
indic[uces  pour  foi-même  j enfuite  l’cxpoler  à l’air 
libre  pour  le  traiter  , comme  tous  ceux  qui  ont  été 
frappes  par  la  vapeur  du  charbon  de  par  les  autres 
moftetes. 

1).  J’ai  oui  dire  qu’il  y avoir  un  moyen  parti- 
culier aux  mineurs  , pour  fecoiirir  cette  tlalîe  d’Af- 
phvxiés  ? 

Oui  : mais  il  ne  vaut  pas  celui  de  jerrer  de 
l’eau  au  vifage  , quoiqu’il  tende  à rafraîcliir  le 
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malade  : je  vais  pourtant  vous  l’indiquer  , parce 
qu’tl  peut-être  utile,  faute  d’eau,  dans  les  mines. 
Après  en  avoir  tiré  l’Afphyxié  , on  enleve  avec  une 
bcche  un  morceau  de  gazon  , on  couche  ce  même 
Aiphyxié  fur  le  ventre  , de  façon  cpie  fa  bouche 
porte  fur  le  trou  qu’on  a fait  en  terre,  & l’on  pofe 
fur  fa  tête  le  morceau  de  gazon  qu’on  a enlevé. 

La  fraîcheur  de  la  terre  le  rappelle  infenfiblemenc 
à la  vie,  de  après  les  premiers  fignes  qu’il  en  donne» 
on  le  traite  comme  il  a déjà  été  dit. 

§ I 1 I. 

jéfphyxlc  cauféc  par  la  moffttc  des  puits. 

D.  Eli  ce  qu’il  y a des  moflfetes  dans  les  puits  ? 

R.  Oui  : de  ces  moffetes  font  conllantes  ou  acci- 
dentelles , apparentes  ou  cachées. 

D.  Qu  els  font  les  puits  conftamment  méphitiques? 

R.  Ce  font  ceux  au  fond  defquels  il  s’élève  toujours 
par  la  nature  du  fol,  une  vapeur  qui  afphyxie  ou  fait 
périr  les  perfonnes  & les  animaux  qui  y defeendent. 
On  en  rencontre  dans  prefque  tous  les  pays.  Les 
plus  connus  en  France  , font  ceux  de  la  Poule  , en 
Auvergne,  de  Pérauls,  près  de  Montpellier,  de  Toii- 
loufe,  de  Rennes  : on  en  trouve  encore  de  pareils  au 
fond  des  mines.  L’on  peutaullî  ranger  dans  cette  claife, 
les  baiiins  d’eaux  minérales , quand  on  les  met  à fec 
pour  les  nettoyer , & la  partie  la  plus  profonde  de  la 
grotte  du  Chien  , en  Italie  , ainfi  appellée  , parce 
qu’on  y expofs  ordinairement  un  chien , pour  fatis- 
faire  la  curiolité  des  Voyageurs. 

D.  Quels  font  les  puits  méphitiques  par  accident? 

11.  Les  puits  fermés  depuis  long-tems;  ceux  dont 
l’extrême  profondeur  permet  difficilement  à l’air  de 
s’y  renouveller  ; ceux  enhn  d’où  l’on  puife  l’eau  avec 
une  pompe.  Le  célébré  Franklin  en  avoir  un  pareil 
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à Philadelphie,  donc  il  dcuuiiu  le  méphitifme  par 
des  moyens  ingénieux. 

D.  Eft-ce  que  cette  mofFete  eft  auffi  à craindre  que 
la  précédente  ? 

R.  Elle  Tell  d’autant  plus  , qu’on  defeend  dans  ces 
derniers  puits  avec  moins  de  précautions,  il  n’ell  pas 
d’année  où  il  n’arrive  quelque  malheur  dans  leur  cu- 
rage. L’été  dernier , deux  ouvriers  dellinés  à ce  tra- 
vail, furent  furpris  par  le  méphitifme  d’un  puits  i 
pompe  , licué  au  fauxbourg  Saint  Germain.  En  1751 , 
un  particulier  d’Alais,  en  Languedoc  , fit  creufer  un 
femblable  puits.  Quand  on  en  eut  remué  les  immon- 
dices, il  s’éleva  du  fond  une  vapeur  infeéle , qui  ht 
périr  l’ouvrier  qui  y travailloir.  Un  fécond  vou- 
lant aller  le  fecourir,  tomba  mort  fur  le  premier;  un 
troifieme  , attaché  par  une  corde  , & retiré  avant 
d’être  afphyxié  , perdit  l’ufage  des  jambes  ôc  des 
bras,  & mourut  enfuite.  En  1757  , cinq  perfonnes 
périrent  également  dans  un  puits  abandonné  que  l’on 
failPoit  nétoyer,  au  Couvent  des  Urfulines  de  Saint- 
Denis. 

D.  On  ne  peut  donc  pratiquer  en  sûreté  que  les 
puits  ouverts  ? 

R.  On  ne  doit  même  pas  le  faire  fans  prccaïuions.  I es 
caufes  qui  produifent  le  méphitiime  ne  font  pas  con- 
nues , & fouvenc  on  n’en  juge  que  pat  les  efiets.  On 
creufüir,  il  y a deux  ans  , rue  de  Bourbon  Ville- 
Neuve  , un  puits  dans  un  terrein  d’autant  moins  fuf- 
ped , que  c’écoit  le  plus  beau  fable  , à travers  lequel 
couloir  un  eau  claire  6c  limpide  ; ccpenclanr  les  ou  - 
vriers y furent  afieélcs  par  le  méphuilme  (1).  Peu  de 
jours  apres  cet  evénemeut , deux  hommes  périrent 


(i  On  trouve  dans  un  Mémoire  que  M.  Cadet  Devaux  a coni- 
CHiniqué  récemment  à l’Académie,  une  obfervation  (inmilierc  qui 
donne  l’explication  de  ce  plicnoincne.  Quand  après  plulieiits 
jours  d’orage , on  defeend  dans  Its  égouts  pour  enlever  le  fable 
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dans  un  femblable  puits  , au  tauxbourg  de  Gloire  , & 
deux  autres  y furent  afpliyxics. 

D.  Les  eaux  des  puits  méphitiques  doivent  donc 
ctre  dangereufes  ? 

R.  Cetre  conféquence  n’eft  pas  jufte  : l’eau  de  ces 
deux  derniers  étoit  très-bonne  j il  en  étoit  de'même 
de  celle  d’un  puits  de  Rennes  déjà  cité  : l’eau  en 
étoit  cxcelletice^  quoique  les  ouvriers  y tombafTent 
afphyxics. 

£>.  -Expliquez  moi  ce  phénomène  ? 

R.  L’air  méphitique  e(i  fans  doute  très-dangereux  ^ 

, mais  ce  même  air  uni  à l’eau,  loin  de  l’altérer  , lui 
donne  des  propriétés  médicinales.  Beaucoup  d’eaux 
minérales  doivent  leurs  vertus  à ce  principe.  Le  vin 
de  Champagne  , le  cidre,  la  bierre  qui  mouflent, 
n’ont  cette  propriété  que  par  l’air  fixe  , qui  fait  le  mé- 
phitifme.  D'ailleurs,  il  arrive  fouvent  que  le  même 
méphitilme  nage  à la  furface  de  l’eau  (ans  s’y  con- 
fondre : quelquefois  encore  il  provient  des  couches  de 
terre-,  & alors  il  régné  par  couches  , & coupe  la  co- 
lonne d’air  qui  remplit  la  capacité  du  puits. 

D.  On  pourroit  donc  traverfer  une  moffete  ainfi 
fufpendue  , & refpuer  enluite  librement  l’air  placé 
au-detrous  ? 

R.  Oui  : mais  ne  vous  v fiez  pas;  quelque  rapidement 
que  cela  fefalfe  , il  elf  difficile  de  traverler  fans  danger 
cette  couche  de  motFece  , ni  fans  en  entraîner  une 
partie  après  foi  ; l’air  pur  , (itué  au-delLous  , 
étant  alors  divifé  par  la  préfence  de  l’homme  qui 
y entre  , recevroir  le  méphirifme  , en  feroit  in- 
feélé,  &C  cefferoit  d’être  refpirable.  C’e'd  ce  qui  eft 


qui  y a été  entraîné  par  les  pluies,  dans  la  faifon  où  l’on  pave  , 
les  ouvriers  éprouvent  conflainment  des  acciJens  de  mépliitifme , 
quoique  ce  moment  paroifle  être  celui  où  les  éç^outs  font  le  plus 
praticables , & que  ce  fable  foi:  net  tk  Icmblable  i celui  qu’on  re- 
lira'oic  de  la  riviere. 
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arrivé  l’année  derniere  en  Lorraine  : deux  hommes 
qui  avüient  refpiré  librement  au  fond  d’un  puits  pen- 
dant quelques  minutes,  y furent  frappés  dafphyxiej 
ôc  un  troilieme  qui  y defcendit  pour  les  en  retirer, 
eut  infailliblement  périj  s’il  n’avoit  été  promptemeac 
fecouru. 

D.  Quel  moyen  faut-il  employer  pour  defcendre 
dans  ces  puits  fins  danger  ? 

R,  Pour  n’ctre  point  viétirne  de  l’imprudence,  il 
faut  regarder  comme  fufpeét  tous  les  puits  , même 
les  plus  fains  , & avant  d’y  delcendre , ne  négliger  au- 
cune des  précautions  ptefcrites  auChap.  lüyLiv.  LL  Sur 
toutes  chofes,  n’allez  jamais  dans  un  puits , foit  pour 
le  nétoyer , foit  pour  en  retirer  quelqu’un  qui  y feroit 
rombé  , fans  en  avoir  renouvellé  l’air  à l’aide  d’un 
fourneau  ventilateur  , difpofé  de  maniéré  qu’il  afpire 
par  fon  fond  , au  moyen  d’un  corps  de  tuyau  prolongé 
dans  toute  la  longueur  du  puits  , & le  terminant  à fx 
pieds  au  délias  du  fond  de  ce  même  puits , par  un  en- 
tonnoir renveifé.  C’eft  par  cet  appareil  fimple  &C  très- 
bien  conçu  , que  M.  Cadet  Devaux  vint  à bout  de 
déméphitifer/in  un  inftant , le  puits  de  la  rue  de  Bour- 
bon de  celui  du  fauxbourg  de  CÜoirc  (i). 

D.  Cela  fufEt  il  pour  être  siir  de  la  filubritc  tîe 
l’air  ? 

R.  Si  le  fond  du  puits  éroit  vafeux  , & que  l’eau 
y manquât,  ou  qu’oii  l’eût  mis  d loc , on  y jetteroit 


(i)  J'ai  en  & j’aurai  encore  occafion  de  citer  M.  Cade:  Dcvaiii. 
Avant  lui  , une  lolTc  avoit  ellc  coiuc  la  vie  à plulicurs  lioinuie'ç, 
comme  cela  arrivoit  frcqiiemmciu  , on  ne  la  vuuloit  pas  : on 
fe  contentoit  d’y  faire  des  allégés  : un  puits  cauioic  - il  la 
mort  des  ouvriers,  on  le  bouclioit  ou  on  le  combloit  : un  tcirein 
étoit  il  inlcéf,  on  en  abandonnoit  la  louillc.  Maintenant,  grâce 
au  zelc  & au  courage  de  ce  Phylicicn  , dont  les  travaux  onr  ré- 
pandu le  plus  grand  )r>iir  fur  un  fu)ct  peu  connu  )uft|,i’.i  préfeiit , 
ou  peut  pénétrer  fans  danger  dans  les  lieux  les  plus  méplmiqucs- 
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quelques  fceaux  de  lau  uc  chaux  ( on  donne  ce  nom 
à la  cflaux  vive  cceinte  dans  l’eau)  , afin  de  décruiie 
les  émanations  mcphmc]ues  qui  pourroienr  encore 
s’élever,  ou  l’on  le  borncroit  à jeccer  quelques  pelletées 
de  chaux  vive  dans  le  puits,  s’il  y refioit  allez  d’eau 
pour  le  délayer.  Ce  fecouis  , qui  n’elt  jamais  inutile  , 
devient  indiipenfable  , lorlque  le  méphinfme  d’un 
puits  vient  de  l’écoulement  des  lubllances  animales  , 
putrifiées. 

D.  Y a-t-il  un  traitement  particulier  pour  l’Af- 
phyxie  eau  fée  par  la  moftete  des  puits  ? 

Non  : comme  les  effets  de  cetre  efpece  de  mof- 
fete  ne  different  pas  de  ceux  des  précédentes  , il  faut 
les  traiter  de  meme;  e’eft-à-dire , dépouiller  le  corps 
des  Afphvxiés,  le  bien  laver  avec  de  l’eau  & du  vi- 
naigre, le  couvrir  d’un  drap  mouillé  , lui  jetter  de 
l’eau  au  vilage,  fur  tout  contre  le  nez  , le  frotter  avec 
des  flanelles  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  ou  dans  le 
vinaigre  ; en  un  mot,  fuivre  entièrement  la  marche 
indiquée  au  Chapitre  1 1 , Livre  1 1. 

§ 1 V. 

Jfphyxic  caufée  par  la  mo^cte  des  pulfards  & des 

éoQuts. 

O 

D.  Les  puifards  & les  égouts  ne  font-ils  pas  quel- 
quefois méphitiques  ? 

R.  Oui;  & principalement  les  puifards. 

D.  La  matière  d’où  s’exhale  le  méphitifme  des 
puifards  & des  égouts  a-t-elle  un  nom  particulier? 

R.  On  donne  le  nom  de  vanne  à la  partie  liquide  , 

celui  de  molaii'Te  à la  vafe  ou  partie  plus  folide  qui 
r • J ' ''  ° ^ r , -i 

rait  depot. 

D.  Ces. matières  font-elles  également  nuifibles  ? 

R.  Quand  un  puifard  eff  méphitique,  la  vanne  & 
la  molange  le  font  au  meme  degré.  11  n’en  eff  pas  de 

même 
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même  dans  les  égoius.  Dans  ces  deniiers  , ce  n’cll 
comniuncmeni;  que  la  molange  qui  fe  trouve  méphi- 
tique. 

D.  Pourquoi  cette  différence  ? 

R.  Parce  que  dans  les  égours  il  y a un  courant  d’air 
coudant  : d’ailleurs,  l’eau  des  ruilfeaux,  fans  celfe  re- 
nouvellée,  ne  peut  jamais  devenir  une  vanne  bien 
danesreufe,  li  ce  n’eil  après  un  long  féjour  \ ce  qui  a 
un  égout  s’engorge  ; c’ell  ce  qui  vient  d’ar- 
river dans  celui  de  la  Porte  Saint-Antoine. 

D.  Tous  les  puifards  font-ils  également  méphi- 
tiques ? 

R.  N'on  : mais  tous  le  font  plus  ou  moins.  Quant 
aux  divers  degrés  d’intenfité  de  leur  niéphitilme  , ils 
dépendent  de  la  nature  du  teirein  , de  leur  profon- 
deur , de  leur  peu  de  communicarion  avec  l’air  exté- 
rieur , fur-tout  de  l’eluece  & de  l’hétérogénéité  des 
matières.  Vous  avez  vu  que  les  foffes  d’aifance  les 
plus  dangereufes , éioient  celles  où  fe  jettent  indif- 
tinclemenc  toutes  les  immondices  d’une  mai  Ton.  11  en 
eh  de  meme  des  puifards  : le  mélange  des  lavures  de 
vailfelle  , des  urines , des  eaux  de  lellives  , de  fumiers, 
en  rend  les  émanations  redoutables. 

D.  Je  conçois  que  la  vuidange  d’un  puifard  exige 
beaucoup  de  précautions  ; indiquez-les  moi? 

R.  La  première  confifte  à jetter  de  la  chaux  vive  dans 
le  puifard  , s’il  contient  alfezde  vanne  pour  l’éteindre, 

• ou  du  lait  de  chaux  , c’eft-à  dire  de  la  chaux  éreinte 
dans  de  l’eau,  fi  la  molange  a trop  de  conhrtance. 

D.  Qued  eft  l’effet  de  1 a chaux  ? 

R.  C’eft  de  détruire  & d’ablorber  le  méplutifme  , 
& de  rendre  innocente  la  vanne  la  plus  dangereufe. 

D.  Mais  fl  la  chaux  venoit  à manquer? 

R.  V'^OLis  y lupplériez,  en  plaçant  furie  bord  du 
puifard  un  fourneau  ventilateur  , fuivant  l’appareil 
décrit  à l’article  des  puits. 


E 
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D.  Ne  poLurolc-on  pas  fe  préferver  des  éma- 
nations de  ces  cloaques  qui  fe  tonc  fenrir  fur-couc 
dans  les  changemens  de  tems  , ^en  y jectant  de  la 
chaux  vive  ? 

R.  Oui  : rien  ne  remédie  plus  promptement  à l’in- 
feflion  des  puifards  : on  y peut  cependant  employer 
un  moyen  plus  fimple  ; c’efl:  d’y  adapter  un  ori- 
fice, qui  par  le  moyen  de  l’eau,  intercepte  toute 
communication  de  l’air  intérieur  du  puifard.  Il 
y, en  a de  pratiqués  dans  pludeurs  maifons.  Parce 
moyen  , le  puifard  le  plus  méphitique,  ne  donnera 
aucune  efpece  d’odeur,  fCit-il  vingtans  à s’emplir. 

D.  N’avea-vous  rien  à ajouter  fur  les  égouts  ? 

R.  Pardonnez-moi  : ils  demandent  une  attention 
particulière  j & d’abord  il  eft  nécelfaire  que  vous  con- 
noifiie^  mieux  les  matières  diverfes  donc  ils  font  le 
réceptacle. 

D.  Quelles  font  ces  matières  ? 

R.  Les  égouts  reçoivent  les  eaux  d’orales,  & avec 
elles  y ert:  entraîné  tout  ce  qui  couvre  la  furface  des 
Villes,  les  boues  ^ les  débris  des  végétaux,  dont  les 
marchés  font  jonchés.  Dans  les  tems  de  fécherelLe  , 
les  eaux  des  rnilleaux , alors  très-infedtes , viennent 
s’y  rendre  , & elles  entraînent  les  débris  des  chiens  &c 
des  chars  morts  , cSc  beaucoup  d’excrémens  j fans 
comoter  que  la  matière  des  folfes  d’aifance  de  cer- 
taines maifons  s’y  infiltre.  Indépendemmenr  de  cela  , 
la  matière  des  égouts  différé  fui  vaut  les  métiers  qu’on  • 
exerce  dans  tel  ou  tel  quartier  ; telles  que  celles  des 
Blanchilfeafes , des  Teinturiers,  des  Tanneurs,  6cc. 
Mais  les  immondices  des  boucheries  fonr  ce  qu’il  y a 
de  plus  capable  d’augnaenter  la  moffete  des  égouts. 
L’émanation  putride  que  fournit  la  fermentation  du 
fang  & des  débris  des  autres  fubflances  animales  , en 
rend  le  méphitifme  bien  plus  fort.  U eft  alors  en  tout 
fcmblable  à celui  qui  fe  forme  dans  les  tombeaux  de 
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dans  les  folles  Jellinées  aux  fcpulcares  ^ dont  il  fera 
bientôt  queftion. 

T),  Cette  mojffete  doit  donc  être  bien  meurtrière? 

R.  C’elf  un  des  poifons  les  plus  éiiergiques.  Cette 
vérité  , qui  vient  à l’appui  de  ce  que  j’ai  avancé  dans 
les  premiers  Chapitres  , fur  la  cauïe  de  l’Afphyxie  , a 
été  démontrée  depuis  peu  par  M.  Cadet  Devaux , dans 
un  Mémoire  lu  à l’Académie  des  Sciences,  où  en  ren- 
dant compte  des  moyens  qu’il  avoir  employés  avec  le 
plus  grand  fuccès  lur  des  malheureux  ouvriefs  , il  n’a 
plus  laide  de  doute  fur  la  réalité  de  leur  empoifon- 
nement  en  pareil  cas.  D’ailleurs  , fi  la  boue  qui  fé- 
journe  fous  un  pavé  peut  quelquefois  receler  une  mof- 
fete  capable  de  tuer  ou  d’afphyxier  le  paveur,  au  mi- 
lieu même  d’une  rue  , qu’on  juge  de  l’effet  que  doit 
produire  le  féjour  d’un  pareil  mélange  dans  les  égouts, 

de  la  nature  des  émanations  qui  doivent  s’y  for- 
mer' (x). 

D.  Quel  moyen  doit  on  prendre  pour  parvenir  au 
nétoiement  des  égouts  ? 

R.  11  faut  y jetter  de  la  chaux  vive  ou  du  lait  de 
chaux  , pour  enchaîner  promptement  le  méphitifme 
des  vannes  &:  des  malanges.  En  même  renas,  vous 
déterminerez  un  courant  d’air  par  l’effet  du  leu,  qui 
réunira  à cet  avantage  celui  de  détruire  le  méphi- 
tifme qui  paffe  à travers  le  fourneau. 


(t)  Ces  émanations  font  l’air  fixe,  l’air  inflammable , l’air  hé- 
patique , tous  tres-dangereux  par  eux-memes , & qui  le  deviennent 
infiniment  davantage  par  le  dégagement  de  la  putridité  que  fournit 
la  corruption  des  fubflanccs  animales.  L’accident  arrivé  le  8 Juin  , 
dans  l’égout  de  la  Porte  Saint-Antoine,  où  quatre  hommes  ont 
péri  , & où  cinq  autres  ont  manqué  d’être  afphyxiés,  eft  l’cflct 
du  concours  de  ces  circonilanccs.  Cet  égout  reçoit  des  eaux  de 
Blanchiffeufc  , du  fang  & des  immondices  des  boucheries  , & l'a 
molange  qui  en  eft  rcfultéc  , pour  y avoir  feiourné  un  moment, 
avoit  acquis  une  intenfité  étonnante  de  méphitirme. 

EiJ 
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D.  Faut- il  employer  le  lourneau  comme  pour  les 
puits  ? 

R.  L’application  de  ce  moyen  varie  fuivant  les  cir- 
conlLinces.  Dans  la  démcphitilacion  de  l’cgour  de  la 
Porte  Saint- Antoine,  M.  Devaux  a fait  polsr  un  four- 
neau venrilateur  fur  un  des  regards  le  plus  vollin  de  la 
Louche  de  l’ctzout  : enluite  il  a introduit  dans  l’intc- 

O 

rieur  de  régour,  un  charriot  à quatre  roues  , portant 
un  vafte  pocle  de  fer  percé  à jour,  dans  le  lond  de  fur 
fes  côtés , pour  abforber  le  méphirinne  à mefure  qu’il 
fe  déijaiTeoit  par  le  mouvement  de  l’ao-itarion  donnée 
a la  molange  , qu’on  arrofoit  de  lait  de  chaux  à 
mefure. 

D.  On  peut  donc  entrer  en  sûreté  dans  un  égout, 
en  employant  ces  moyens? 

R.  Oui  : mais  il  eft  encore  une  précaution  perfon- 
nelle  aux  ouvriers  ; c’eff  de  ne  point  boire  de  l’eau-de- 
vie,  ni  fumer  de  tabac  dans  l'égout,  comme  l’ont  fait 
ceux  qui  travailloient  à celui  de  la  Porte  Saint-An- 
toine ; encore  moins  doivent  ils  s’éloigner  du  Feu  , ni 
anticiper  fur  l’érendue  de  la  matière  déméphitifée •, 
ce  qui  dégageroit  plus  de  méphitifme  que  dix  fourneaux 
ne  pourroient  détruire.  C’eft  à quoi  ont  donné  lieu 
ces  memes  ouvriers , pour  avoir  voulu  entamer  trois 
toifes  de  molange,  au  lieu  de  trois  pieds  , comme  il 
leur  avoir  été  expreffement  ordonné.  De  fept  qui 
éroient  à travailler  , quatre  ont  manqué  devenir  la 
viétime  de  cette  imprudence.  Peu  de  jours  après,  le 
meme  travail  ayant  été  repris , il  n’eft  furvenu  aucun 
accident  , parce  que  les  ouvriers,  avertis  par  le  pre- 
mier , ont  été  plus  dociles  aux  confeils  qu’on  leur 
donnoit. 

D.  Pourquoi  de  fept  ouvriers  , quatre  feulement 
ont  ils  manqué  d’etre  afphyxics  ? 

R.  C’ed  que  des  trois  reflans , l’un  éroit  fort!  cinq 
minutes  avant  l accident,  & des  deux  autres,  l’uu 
étoit  à côté  du  fourneau,  6c  l’autre  le  conduifoit. 
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D.  A"t-on  des  moyens  alfe2;  eliicaces  pour  com- 
^bartre  l’adtivicé  des  nioffcres  des  puiiards  des 
égouns  ? 

R.  Ils  font  à-peu-près  les  memes  que  ceux  que  jVii 
dccrirs  contre  l’edec  delà  moffere  du  charbon,  avec 
cerce  difFcrence  pourtant  , que  l’on  doit  beaucoup  in- 
fifter  fur  les  lavages  d’eau  & de  vinaigre,  le-dcpouil- 
lemein  du  corps , Ton  expohtion  à l’air  froid  , l’afper- 
fion  d’eau  fur  le  corps , & fur-tour  fur  le  vifage,  les 
frielions  avec  des  linges  trempés  dans  l’eau  & le  vi- 
naigre , & même  des  friélions  avec  des  flanelles  im- 
bibées d’eau-de-vie  camphrée.  Continuant  ainli  juf- 
qu’au  retour  des  fonctions , pour  fuivre  enfuite  la  mé- 
thode eéncrale  que  j’indiquerai  bientôt  dans  un  Cha- 
pitre particulier. 

D.  Ceux  qui  adminifirent  ces  fecours  ont-ils  quel- 
que chofe  à craindre  ? 

R.  Indcpendemment  des  précautions  générales  & 
préliminaires,  indiquées  au  Chapitre  111,  Livre  pre- 
mier , ils  doivent  encore  fe  laver  avec  un  mélange 
d’eau  éc  de  vinaigre,  après  avoir  fecouru  les  afphyxiés, 
parce  que  les  habits  memes  des  gens  qui  ont  été  ex'pôfés 
à ces  émanations , recèlent  des  miahnes,  qui  peuvent, 
par  le  contacl,  produire  des  etfets  dangereux. 

D.  A t on  des  exemples  de  ces  funeftes  eflets? 

R.  Oui  : un  Caporal  de  la  Garde  de  Paris,  & une 
femme  , qui  ont  donné  des  fecours  aux  hommes  re- 
tirés de  régoiitde  la  BaftiUe,  le  8 Juin,  ont  éprouvé 
des  accidens  très-graves  • ce  qui  n’efl  pas  arrivé  dans 
l’autre  circonn-ance  , où  les  lavages  ont  été  employés 
par  le  fage  confeil  du  Phyficien  déjà  cité  , qui  fut- 
■ veilloit  ces  travaux. 


70 


Caiéchlfmc 

§ V. 


Afphyxic.  caufée  par  la  moffete  des  cercueils  j tombeaux^ 
caveaux  ^ cimetières. 


D.  La  mofTete  des  cercueils,  rombeaux,  caveaux 
cimetières , a-t-elle  quelque  chofe  de  particulier  ? 
R.  Vous  avez  vu  que  j’ai  diftingué  plufieurs 
fortes  de  méphitirme , & que  le  plus  dangereux  de 
tous  ert  celui  t]ui  fe  trouve  compliqué  avec  1^ 
putridité  des  lubftauces  animales.  La  moffete  dont 
il  eft  ici  queftion  j doit  donc  être  d’autant  plus  re- 
doutable, qu’elle  eft  entièrement  le  réfultac  de  cette 
même  putridité,  fouvent  augmentée  par  la  nature 
même  des  maladies  qui  ont  fait  périr  l’animal;  comme 
la  pefte,  le  charbon,  la  petite  vérole,  le  pourpre,  la 
lievre  maligne  , &c.  &c. 

D.  Cette  crainte  eft-elle  juftifiée  par  des  exemples  ? 
R.  Oui  ; principalement  par  celui  de  Saulieu  , en 
Bourgogne,  ou  des  exhalailons  putrides,  échappées  par 
les  fentes  d’une  tombe  mal  lellée,s’cranr  répandues  dans 
une  Eglife  , affectèrent  foixante-fix  enfans  qui  s’y  rrou- 
voient , au  point  que  trente-quatre  en  périrent,,  ainfi 
que  le  Curé  & fon  Vicaire.  La  même  année,  le  re- 
muage  de  pluheurs  cercueils,  dans  un  Village  fitué 
à deux  lieues  de  Eretague  , occafionna  une  fievre  ma- 
ligne , donc  quinze  Payfans  périrent  , Sc  plufteurs 
Curés  rafTemblés  furent  grarement  affeétés. 

D.  Sans  doute  cette  infeélion  n’a  lieu  que  peu  de 
tems  après  la  fépulture  des  cadavres  ? 

R.  Revenez  de  cette  erreur.  Un  foffoyeur  qui  tra- 
vailloic  dans  le  cimeciere  de  Moncmorenci  , ayant 
donné  un  coup  de  beche  fur  un  cadavre  dépofé  en  terre 
depuis  un  an  , fut  frappé  de  mort.  Haller  rapporte  , 
que  l’cxhumatioii  d’un  feul  cadavre  , enterré  depuis 
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douze  ans,  infeéta  une  Eglile  , au  point  d’in- 
commoder plufieurs  perfonnes  (i). 

D.  Je  cioyois  que  les  cadavres  dépofés  dans  les  ci- 
meneres , s’y  confommoient  en  très-peu  de  tems  , & 
qu’on  n’avoir  point  à redouter  de  méphitifme  dans  un 
lieu  ainfi  expofé  à l’air  ? 

R.  Non-feulement  les  fofToyeurs  peuvent  être  fu- 
bitement  afphyxiés  par  la  moffete  d’un  cadavre,  en- 
terré même  depuis  plufîeurs  années,  comme  je  viens 
de  le  prouver-  mais  à la  longue  le  terrein  des  cime- 
tières finir  par  fe  méphitifer , au  point  d’expofer  la 
fanté  &:  la  vie  de  ceux  qui  avoifinent  ces  dépôts  de 
corruption.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , récem- 
ment confultée  au  fujet  du  cimetiere  des  liinocens,  a 
conclu  que  cette  habitation  éroit  dangereufe,  d’après 
le  tableau  des  maladies  auxquelles  font  plus  particu- 
liérement fujets  ceux  qui  entourent  ce  cimetiere. 

D.  N’y  a-t-il  pas  des  perfonnes  qui  font  d’une  opi- 
nion contraire  ? 

R.  11  n’y  a d’opinion  fondée  , que  celle  qui  réfulre 
des  airs  : or,  l’air  du  cimetiere  des  Innocens , eft  de 
nature  à corrompre  la  viande  , le  bouillon  , le  lait; 
& depuis  quarante  ans,  la  Police  de  Pans  n’a  celle  de 
recevoir  des  plaintes  des  Habirans  qui  l’avoifinenr.. 
Mais  ce  qui  a mieux  encore  démontré  le  danger  d’ha- 
biter auprès  des  cimetières  , c’efi:  l’événement  arrivé 
l’année  derniere. 

D.  Quel  eft  donc  cet  événement  ? 

il.  Les  caves  de  plufîeurs  maifons  de  la  rue  de  la 

(i).Cet  exemple  & plufîeurs  fcinblables  , que  je  poiirrois  citer  , 
prouvent  la  rai^cffc  tics  Édits  & Dcclar.irions  du  Roi , & tics  Arrêta 
rendus  par  le  Parlement  de  Paris,  de  Rouen  (S:  de  Touloul’e, 
contre  les  inhumations  dans  l’iméiicur  des  K^Iifés  Hc  des  Villes. 
M l’Arch  ev'cque  de  Touloufc  , de  fon  côté,  a fait  un  fuperhe 
Mandement  , dans  lequel  il  fait  voir  qu’il  eft  contraire,  .1  reliait: 
de  laUeligioii,  d’ciucner  dans  l’cnceintc  des  Villes,  & lur-tou; 
des  Temples. 
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l-iiT^eiie  , voilines  ciii  cimeriere  deslnnocens,  con- 
rrarteieiu  un  degic  de  mcphiLifmc,  tel  qu’on  ne  pou- 
voie  plus  y delcendre.  Deux  Toniielliers  fur  tout  , 
manquei-enc  de  périt  , pour  avoir  voulu  y pénétrer. 
L’émanation  putride  qui  s’élevoir  par  lesfoupiraux  de 
CCS  caves  , occalionna  des  maladies  , qui  le  fuirc-ît 
immanquablement  multipliées  , il  la  caufe  du  méphi- 
nl'me  n’eût  été  arretée. 

JD.  Comm?nt  y parvint-on? 

ZL  On  y dcfcendit  un  fourneau  ventilateur  j afpi- 
rant  par  fon  tond  , rempli  de  teu.  Ce  fourneau 
fut  placé  fur  un  trépied  , pour  l’ifqler  de  terre,  & il 
I étoit  furmontéde  tuyaux  qui  fortoient  par  des  foupi- 
raux.  A peine  cet  appareil  tut- il  pote  , qu’on  put 
facilement  déménager  ces  caves , dont  on  interdit 
l’entrée,  en  en  murant  les  portes  &:  les  foupiraax, 
apres  y avoir  étendu  fur  le  loi  plulicurs  pouces  de 
chaux  vive. 

D.  Ell-cc  que  raélion  du  feu  n’avoit  pas  détruit  la 
moffete  ? 

K.  Elle  ne  fe  dilEpoit  que  tant  que  le  ventilateur 
étoit  en  aétion.  Du  moment  où  l’on  renroit  le  four- 
neau, ces  fouterrains  redevenoient  Inabordables  j en- 
forte  que  ce  moyen  li  limple  , commandoit  , en  quel- 
que forte  , à la  vie  & à la  mort. 

D>  Ce  méphitifme  éro.t  donc  inépuifable  ? 

R.  1!  y a lieu  de  le  préiumer,  par  la  raifon  que  le 
inéphitifme  dont  il  s’agir  ici,  loin  d’être  accidentel 
comme  on  auroit  pu  le  croire,  étoit  fourni  par  des 
folEes  voilines  pleines  de  cadavres  en  putréfaéHon,  'àc 
par, un  terrein  tellement  iaruré  de  matières  animales , 
gralfes  lît  purrules  , qu’on  pouvoir  le  regarder  comme 
ne  laifmt  avec  elles  qu’un  loiil  & meme  corps.  Un 
contre-mur  clevé  dans  l'inrcntion  d’inrercepter  la 
communication  de  la  moflete  j ne  produilit  au- 
cun effet.  Eiencôt  cette  bàiille  en  fut  tûtalement  pé- 
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nc'troe^  fc  au  bouc  d’un  mois,  les  caves  éioient  rede- 
venues aullî  méphitiques  qu’auparavanr. 

D-  Quelles  précautions  prendre  pour  écarter  cette 
moffete  , & aller  au  fecours  de  cetix  qui  en  atiroient 
été  frappés  ? 

R.  Celles  que  je  viens  de  décrire , & dont  l’in- 
vention & l’emploi  font  encore  dus  à M.  Cadet  De- 
vaux ; fans  oublier  toutefois  les  moyens  décrits 
au  Chapitre  III  du  Livre  premier.  Les  folToyeurs  doi- 
vent également  fe  fouvenir  de  ne  point  fe  bailTer 
quand  ils  font  entrés  dans  un  caveau  , & d’y  laider 
glilfer  la  biere  lans  fe  courber  pou:  l’y  ranger.  Ce  dé- 
faut d’attention  , au  rapport  de  M.  Haguenot,  coûta 
la  vie,  en  1744  , à trois  jeunes  folToyeurs , dans  un 
tombeau  de  l’Eglife  Notre-Dame,  à Montpellier. 
D’ailleurs . il  eft  f aifé  d’y  placer  un  fourneau  ventila- 
teur , qu’on  a lieu  de  préfumer  qu’aprcs  cet  avertifTe- 
ment,  aucun  d’eux  ne  defcendra  dans  ces  lieux  de  mort 
Sc  de  corruption  , fans  y être  précédé  par  ce  moyen. 

Z).  Quel  ed:  le  traitement  de  l’Afphyxie  occafion- 
née  par  la  moffete  des  cerceuils,  tombeaux  j caveaux 
Sc  cimetières? 

R.  Le  même  que  celui  dont  il  a été  queftion  dans 
le  paragraplie  précédent  •' c’eft  à-dire  les  afpetfons 
d’eau  froide  au  vifage,  les  ablutions,  le  vinaigre  & 
les  acides.  Il  ne  faut  même  pas  attendre  d’être  af- 
phyxié  pour  recourir  à ces  fecours  ; ceux  qui  ont  été 
feul  ement  expofés  à cette  vapeur  fans  mort  appa- 
rente, en  ont  éprouvé  des  effets  reriibics.  Un  mat;on, 
pour  avoir  inconfiderément  touché  le  mur  d’une  des 
caves  de  la  rue  de  la  Lingerie  , qui  étoir  pénétré  de 
l'humidité  cadavéreufe  , ifc  ne  s’êtrc*’  point  lavé  les 
mains  avec  du  vinaigre  , comme  on  le  lui  confcilloit , 
éprouva  des  accidens  qui  nuroient  pu  devenir  fort 
graves,  f l'on  n’y  avoir  promptemeiit  remédie- 
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§ V I. 

De  la  moffete  des  voiries  y creux  à fumiers  y marres  y 

fojje's  y étangs. 

D.  Le  voifinage  des  cimetières  érant  dangereux  , 
celui  des  voiries  peut-il  auHi  le  devenir? 

R.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu’il  fe  dégageoit  de  toutes 
les  fiibllances  en  fermentation  des  vapeurs  nuifibles  , 
&c  que  celle  qui  s’élève  des  cuves  où  fe  fait  le  vin,  la 
bierre  & le  cidre,  pouvoir  afphyxier  & tuer.  D’après 
cela,  vous  devez  juger  que  les  voiries,  qui  font  un 
mélange  de  fubftances  végétales  & animales , répan- 
droientdes  émanations  auifi  redoutables , fans  les  pré- 
cautions qu’on  prend  de  les  expofer  en  plein  air , de 
favoriier  l’écoulement  des  vannes,  & par  conféquenc 
d’accélérer  leur delléchemenr.  D’ailleurs,  commec’ell 
un  excellent  engrais , les  Habitans  delà  (]!ampagne 
s’emprelfent  de  venir  les  enlever  j ce  qui  en  débarratfe 
le  voifiiage  des  Villes  (i). 

D.  Les  creux  à fumier  ne  doivent-ils  pas  être  con- 
fid  érés  comme  les  voiries  ? 

R.  Il  y a bien  de  la  différence  : ces  creux  reçoi- 
vent , outre  les  fumiers  , toutes  les  urines  des  érables  , 
les  eaux  pluviales , les  eauxgraifes  de  lefiîves,  ècc.  &c. 
De  ce  mélange  en  fermentation , fe  dégagent  des  va- 
peurs qui  rendent  très- malfamés  les  habitatuns  voi- 


(t)  Autrefois  les  voiries  de  la  Capitale  étoient  le  réceptacle 
des  houes , des  vuidanges,  des  chevaux  & autres  bêtes  mortes,  & 
ce  méhuge  pouvoit  produire  les  plus  dangereux  cflets,  comme  )c 
l’ai  lait  remarquer  à l’article  des  iofTes  d’aiCince.  Aujourd’hui  il  y 
a divers  dépôts  pour  ces  matières  dildcrentes  ; les  voiries  a boue, 
n>coutiemient  que  des  boues;  les  chevaux  5;  bêtes  mortes  , font 
trar.rportc's  à trois  milles  de  la  Capitale,  aux  fofTcs  véteriuaires , où 
ils  i'out  ciiicrrcs , & leurs  os  brûles. 
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fines  (i\  Mais  c’eft  fur-tout  quand  la  vanne  fe  fait 
ilTue  dans  les  caves  & les  celliers  , que  cette  vapeur 
devient  mortelle. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  qu’alors  elle  efl:  concentrée  & privée  du 
renouvellement  de  l’air  extérieur.  Dans  la  nuit  du  9 
Juillet  1751^,  après  un  orage  conlidérable  , un  Payfan 
du  village  de  Saint-Ouèn  , s’étant  levé  pour  voir  fi 
l’eau  qui  couloir  ne  pénétroit  pas  dans  fa  cave,  dont 
la  porte  étoit  balfe,  & placée  vis-à-vis  un  gros  tas  de 
fumier , y defeendit  fans  précaution  , & tomba  mort 
fur  le  champ.  Sa  femme  defeendit  peu  de  tems  après 
lui , & eut  le  même  fort.  Leurs  enfans  ayant  appelle 
du  fecouts , & les  voilîns  étant  accourus , onze  d’entre 
eux  defeendirent  fuccelTîvement  dans  la  cave,  & tous 
tombèrent  à la  renverfe  : de  ces  onze  , cinq  feulement 
revirent  le  jour.  En  dernier  lieu  , un  particulier  de 
Sanois  , vallée  de  Montmorenci , ayant  laifTé  accu- 
muler du  fumier  devant  fa  porte , & les  eaux  de  pluie 
& autres  qui  s’infiltroient  s’étant  écoulées  peu- 
à-peu  dans  fa  cave  , y ont  formé  une  moffece  qui  a 
tué  trois  perfonnes  defeendues  dans  cette  cave 
fans  prévoir  le  danger  qui  les  menaçoit,  & un  qua- 
trième, pour  avoir  été  imprudemment  au  fecouis  des 
premiers. 


(x)  Les  maladies  épidémiques  qui  défolent  les  Campagnes, 
doivent  Couvent  leur  origine  au  mauvais  air  que  les  animaux  reC- 
pirent  dans  les  étables.  En  définfcélant  ces  lieux  , on  y rétablit  la 
falubrité.  Mais  le  voifinage  de  ces  creux  à fumier . cft  une  caufe 
roujours  fublÏÏlante  d’infeeftion,  avec  laquelle  le  Payfan  fe  familia- 
rife,&  qui  , fans  agir  fur  lui  d’une  manière  marquée  , peut  af- 
feéler  vivement  Ces  behiaux.  Il  y a deux  ans  qu’un  noiurilTciir  de 
bcRiaux , a Paris,  voulant  combler  un  trou  à fumier,  y fit  jetter 
des  décharges  : la  vapeur  qui  s’en  éleva  fe  porta  dans  l’écurie  , Sc 
tua  plufieiusde  fes  vaches.  Cet  homme  eût  évité  ce  malheur,  en 
décompofant  cette  vanne  par  le  moyen  de  la  chaux  vive , 
comme  on  le  lui  avoir  confeillé. 


7<^  Chatéchipne 

D.  Comment  fe  ptélerver  d’un  jureil  malheur  ? 

R.  Le  piemier  moyeu  eft  de  le  prévenir,  en  éloi- 
gnant les  creux  de  fumier  des  habitations,  ou  les  pla- 
çant , s'il  fe  peut , bien  au-delfous,  afin  que  les  eaux 
qui  les  triverfent  ne  puilfent  s’écouler  dans  les  caves, 
ou  autres  lieux  bas  à l’iifage  domelfique.  ' 

D.  Mais  11  une  cave  étoit  déjà  méphitifée  , que 
fairoit-on  pour  la  rendre  praticable? 

R.  Il  faudroit  recourir  au  tourneau  ventilateur  déjà 
confeiilé  pour  les  f-olfes  d’aifances,  les  puits,  pui- 
fards,  égouts,  tombeaux  , &c.  & y jetter  en  méme- 
teais  de  la  chaux  vive. 

D.  Ce  confeil  peut  être  utile  dans  les  Villes  ; mais 
dans  la  Campagne  où  l’on  manque  louvent  de  tout  , 
comment  faire  ? 

R.  Vous  fupplceriez  au  fourneau,  en  allumant  un 
feu  clair , de  paille  ou  de  fagots,  à l’entrée  de  la  cave  , 
s’il  y a des  foupiraux  pour  évacuer  promptement  la 
fumée  : s’il  n’y  en  avoit  pas  , vous  y defcendriez  une 
vafte  poêle  de  charbon  bien  allumé  ; & après  avoir 
renouvellé  l’air  de  ce  lieu  , vous  y defcendriez  en 
continuant  toujours  les  memes  moyens,  S<  en  ne  né- 
gligeant aucune  des  précautions  indiquées  au  Cha- 
pitre 111  , Livre  premier. 

D.  V’^ous  oubliez  de  me  parler  des  marres , étangs  , 
foliés  , & autres  lieux  où  fe  trouvent  des  eaux  croupif- 
fantes  ? 

R.  Toute  eau  dormante  répand  des  émanations 
miilibles;  mais  elles  deviennent  fur-tout  dangereules, 
par  le  mouvement  &;  l’agitation  : c’eft:  pourquoi  vous 
clev'z  en  redouter  le  voilinage  , tant  à caufe  de  l’Af- 
phyxie  qui  peut  en  réfidcer  quand  on  met  à fec  nue 
marre  ^ un  érang  , les  folles  d’un  Château  , év'c.  qua 
oes  épidémies  morcelles  qui  fe  répandent. 

D.  Comment  éviter  tous  ces  maux? 

/i»  Les  précautions  coûteront  peu  à ceux  à qui  il 
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refte  encore  allez  d’humanité  pour  faire  cas  de  !a  vie 
de  leurs  lemblables  : elles  conhllent  à faire  choix  du 
rems.  Donnez-vous  bien  de  garde  de  faire  ces  épuife- 
mens  quand  ilrcgne  un  ventdefud.  Jetcez  de  la  chaux 
vive  ou  du  laie  de  chaux  fur  la  boue  ou  molange  ; allu- 
mez fur-tout  de  diftance  en  dillance  , des  leux  clairs  ^ 
multipliez  les,  & augmencez-en  l’aéHvitéà  mefure  que 
vous  en  viendrez  à la  molange.  Il  faut  encore  lailîerre- 
pofer  le  terrein,  changer  fouvent  les  ouvriers , les  bien 
nourrir  , avoir  foin  qu’en  lortantdu  travail  ils  appro- 
chent du  feu  pour  féciier  leurs  habits,  iSc  évaporer  les 
mialmes. 

D.  Si  l’on  manquoit  de  chaux  pour  couvrir  cette 
molange  louvent  tres  abondante,  fur-tout  quand  le  fond 
des  voiries,  marres  tülTcs,  &c,  n’ell  point  pavé  , 
comment  pourroit-on  y fuppléer  ? 

K.  En  l’enterrant  dans  des  foliés  ou  tranchées  faits 
exprès. 

D.  Ce  dernier  moyen  n’eft  il  pas  trop  dlfpendlenx  ? 

R.  Le  premier  ch  préférable  à tous  égards  : 
cependant  j au  défaut  de  l’un  , on  ne  doit , fous 
aucun  prétexte,  négliger  l’autre;  l’intérêt  doit  fe 
taire  , lorfqu’il  s’agit  de  la  vie  &c  de  la  faute  des 
hommes. 

D.  Donne-t-on  des  fecours  particuliers  aux  af- 
phyxiés  par  les  mode  tes  j que  vous  venez  de  me  faire 
connoître  ? 

R.  Non;  il  frut,  comme  pour  celles  du  charbon, 
des  végétaux  en  fermentation,  des  billes,  mines,  &c. 
apres  avoir  retiré  le  malade  hors  de  la  moflere  , l’ex- 
pofer  à l’air  libre,  le  dépouiller  entièrement  de  les 
habits,  le  laver  avec  de  l’eau  & chi  vinaiizie,  lui  en 
jetter  long-tcms  fur  le  vifage,  & fuivre  en  tout , tant 
pour  foi-même,  que  pour  l’afphyxié,  les  précautions^ 
les  fecours  indiqués  dans  les  Chapitres  précédens. 

D.  A r-on  des  exemples  de  fucccs  obtenus  par  ces 
précautions  ? 
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R.  Ces  moyens  , fuivis  par  ordre  de  M.  le  Lieiue- 
nanc-Gcnéral  de  Police,  d’après  l’avis  du  Piiylicien 
déjà  cité,  ont  parfaitement  réiifli  en  dernier  lieu, 
lorf^u’on  a épuifé  une  voirie  fituée  au-delà  du  faux- 
bourg  Saint-Honoré.  Les  ouvriers  travailloienr  au  mi- 
lieu de  quatre  fourneaux , & l’on  faifoit  pendant  le 
lems  du  travail , des  fumigations  avec  du  genievre  6c 
des  réfines.  Auln  cet  épuifement  s’ed-il  fait  fans  autre 
accident  qu’un  léger  dévoiement , & une  légère  érup- 
tion lur  les  levres , éprouvés  par  quelques  ouvriers. 

<r-  J uua» 

CHAPITRE  VI. 

yifphyxie  caufée  par  Us  Woffeies  accidentelles 
ou  cachées  au  point  de  ne  pouvoir  s’en  défier  , 
ni  parla  nature  du  heu  ^ ni  par  aucuns  des 
fignes  qui  les  fiont  ordinairement  reconnoitre. 

Demande.  Sst-ce  qu’il  y a de  ces  fortes  de 
moffetes  ? 

Réponfe.  Oui  : il  s’en  trouve  , & dans  plufieurs 
endroits  ; ôc  elles  font  ou  confiantes  ou  momentanées. 
2).  Indiquez-les  moi  ? 

]{.  On  en  rencontre  quelquefois  en  rafe  campa- 
gne , fur  le  fol  le  plus  aéré  en  apparence,  fur-tour 
quand  ces  terreins  font  voiiiiis  des  lieux  elîentielle- 
ment  méphitiques,  comme  les  puits  dont  il  a été 
quefiion,  les  folfes  , les  voiries,  &c.  Des  perfonnes 
fouillant  , il  v a plufieurs  années  , dans  un  fourerrein 
de  Pans,  furent  tiouvées  mortes  : elles  confervoient 
la  pofirion  qu’elles  avoient  prife  en  travaillant  (i).  En 
17S0,  les  caves  d’une  inaifon  fituée  au  Pont-aux- 

{ 1 j J’.ii  vu  des  Nacuraünes',  qui  voulant  conferver  des  colima- 
çons forcis  de  leurs  coquilles  , frifoient  exhaler  amour  de  ces  in- 
fedtes  de  la  vapeur  du  fouffre  , qui  les  failnTauc  dans  cet  état  , les 
tuoic  , fans  que  leur  pofeion  fût  changée.  Ce  fait  refiemble  en 
lüuc  au  préccucn: , i'c  peut  Icrvir  à l’cxpliquer. 
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Qioiix  , avoienc  acquis  un  degré  de  méphirlfme  érou- 
n.inc  , lans  qu’on  pût  en  deviner  la  caufe.  Tar- 
gionni-rozzeci  raconte  qu’un  rerrein  d’Italie  devine 
îunefte  à plufieurs  moutons  qui  le  traverfoienr  , fans 
aucune  apparence  de  moffete  , & que  le  Berger 
qui  les  conduifoit  eut  immanquablement  péri  avec 
eux  , fi  après  être  tombé  à la  renverfe  , il  ne  fe  fût 
promptement  traîné  hors  du  lieu  méphitique.  Un 
fol  de  cette  nature  exilioit  autrefois  au  Mont-Par- 
na(fe  , au  rapport  de  M.  Malouin  , Dofteur-Régent 
de  la  Faculté,  & n’a  cefTé  de  nuire  que  depuis  qu’on 
y a établi  les  nouveaux  Boulevards. 

D-  Ce  genre  de  moffete  fe  borne-t-il  à ce  nombre? 

IL  On  peut:  encore  y comprendre  les  brouillards 
qui  s’élèvent  au-delfus  de  la  terre,  fur  tout  dans  le 
printems.  Des  expériences  réitérées  ont  appris  qu’il 
étoit  dangereux  de  fe  coucher  dans  les  prés  Bas,  & de 
s’endormir  fur  l’herbe  dans  la  faifon  où  les  premières 
imprelfions  du  foleil  fe  fonr  fenrir  à la  terre.  Bien  des 
gens  y ont  trouvé  la  mort,  au  lieu  du  repos  momen- 
tané qu’ils  y cherchoienr. 

7J.  J’ai  ouï-dire  que  la  fumée  des  lampes  , chan- 
delles, & autres  fubftances  graffes,  pouvoir  devenir 
meplutiquer*  Le  croyez  vous? 

R.'  N’en  doutez  pas  : elle  le  devient,  fur-tout 
quand  elle  eft  relferrée  dans  des  lieux  étroits,  des 
chambres  obfcures  ^ des  foiipentes  , & autres  en- 
droits où  l’air  a peine  à fe  renouveller.  La  fumée 
ordinaire  privant  l’air  de  fou  relfart  , peut  encore 
ctre  confidérce  comme  une  e'^pece  tic  méplu- 
rifme.  C’eft  aiufi  que  des  ouvriers,  ayant  allumé 
du  feu  dans  une  carrière,  ^ les  matières  qui  briiloient 
donnant  beaucoup  de  fumée,  y périrent  prelqiie  tous. 
C’cfl  aufîi  ce  qui  m’a  fait  vous  donner  le  conleil  d’al- 
lumer un  feu  clair  dans  les  voiries  , marres,  creux  à 
fumier,  & autres  lieux  méphitiques,  à défaut  du 
fourneau  de  réverbéré. 
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D.  Eft-ce-là  tout  ce  que  vous  aviez  à dire  fur  ces 
motîeres  ? 

R.  Pardonnez  - moi  : vous  devez  egalement  re- 
douter  rôdeur  humide  6c  renf'ermée  des  appartemens 
au  rez-de-chaudée  , quand  ils  ne  font  pas  habités.  Et 
comme  les  dépôts  de  matières  méphitiques  font  de- 
venus (i  communs  dans  les  grandes  Villes,  qu’il  effc 
difficile  que  le  terrein  fur  lequel  elles  font  bâties 
n’en  foit  inlenliblement  infeélé  , vous  devez  prendre 
les  précautions  indiquées  contre  les  moffetes  , toutes 
les  fois  que  vous  pratiquerez  des  excavations , même 
dans  les  lieux  les  plus  lains  en  apparence. 

Z).  A quoi  peut  on  reconnoître  ces  moffietes  ? 

R.  La  feule  expofition  de  la  maniéré  dont  elles 
prennent  leur  origine,  doit  vous  avertir  du  danger, 
iorfque  vous  rencontrerez  les  caufes  mentionnées  , 
que  vous  n’auriez  peut-être  jamais  foupçonné.  Quant 
à celles  qui  font  en  rafe  campagne  , vous  les  re- 
connoîtrez  aifément  à la  répugnance  qu’auront  les 
animaux  de  palfer  fur  le  terrein  qu’elles  occupent, 
& les  oileaux  de  le  traverfer  en  volant. 

D.  Quelles  précautions  prendre  contre  ces  mof-.. 
fetes  ? 

R.  Lorfque  vous  trouverez  quelqu’un  de  mort  en 
apparence  , en  quelque  lieu  c|ue  ce  loir , les  exem- 
ples rapportés  dans  ce  Chapitre  ayant  prouvé  la 
réalité  des  moffetes  fans  caufes  manifeftes,  vous  ne 
devez  aller  au  fecours  de  ces  infortunés , lans  les  pré- 
cautions relatives  à l’état  des  lieux,  fur-tout  celles 
que  j’ai  indiquées  au  Chapitre  III  du  Livre  premier. 

D.  Y a-t-il  un  traitement  particulier  pour  cette 
efpecc  d’Afphyxie  ? 

R Non  : il  faut  la  traiter  de  même  que  celle  de  la 
vapeur  du  charbon,  des  fubftanccs  végétales  en  fer- 
mentation , 6cc, 
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CHAPITRE  VII. 

Afphyxle  caufée  par  la  vapeur  des  Vieux  qui 
renferment  beaucoup  de  perfonnes  , & ou 

Vair , mal-Jain  par  lui -même  ^ n ef  point: 
ajfcT^  renouvellê  ; tels  que  la  calle  & V entre^ 
pont  des  aijfeaux  j les  Hôpitaux , les  Pri- 
fins  , les  Eglifes  ^ les  Salles  de  Speclacles  ^ 
les  foules  même  en  plein  air. 

Demande,  Sxpliquez-moi  comment  routes  les 
caufes  énoncées  dans  cet  article  peuvent  produite 
i’Afphyxie  ? 

R.  Nous  ne  vivons  qu’en  refpirant  un  air  pur  ÔC 
frais.  Sans  ces  conditions , il  ell  impolîîble  d’exifter  ; 
de  les  effets  plus  ou  moins  dangereux  de  l’air  méphi- 
tique , font  en  raifon  de  la  quantité  de  corpuf- 
cules  infeeffs  qu’il  contient  , du  degré  de  cha- 
leur qui  altéré  fon  reffort.  Mais  l’air  qui  fort  de 
notre  poitrine  eff  méphitique  j l’expérience  l’a  dé- 
montré. H eff  donc  évident  que  plus  il  y aura  de 
perfonnes  renfermées  dans  un  meme  lieu,  plus  l’air 
fera  chargé  des  émanations  forries  du  poulmon,  con- 
fequemment  qu’il  deviendra  méphitique  j s’il  n’eff: 
point  renouvelle.  C’eff  ce  qui  arrive  dans  les  Hôpi- 
taux, Prifons,  &c.  fur-tout  fi  la  chaleur  du  lieu  , les 
émanations  de  ia  tranfpiration  , des  évacuations  de 
tout  genre,  & même  celle  des  fuhftances  employées 
au  fervice  de  ces  lieux,  viennent  fe  joindre  à l’impu- 
reté de  l’air  expiré. 

D.  Les  perfonnes  expofées  à cet  air  courent  donc 
de  grand  rilques  ? 

li.  ludépendemment  du  danger  de  tomber  en  Af- 

!• 
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phyxie  , ils  doivent  craindre  encore  de  s’empolfonner 
habituellement,  foir  en  refpirant  ,Toit  en  prenant  dos 
alimens  impicgnés , & pour  ainii  due  , corrompus  par 
cette  moftete.  De-là  viennent’ aulli  l’obftination  des 
plaieSj  le  peu  de  fuccès  des  grandes  operations,  le 
feorbut,  la  fievre  maligne  des  prifons  , ik  i luüeurs 
autres  hevres  putrides  peftilenrielles , qui  le  décla- 
rent fl  fouvent  avec  tant  de  fureur  dans  ces  endroits , 
& qui  le  répandant  enfuite  par  contagion  j dévalbcnt 
les  Villes  & les  Provinces. 

D.  J’aurois  penfé  que  du  moins  les  Églifes  , les 
Salles  de  Spedfacle  , & les  autres  édifices  publics,  oii 
l’on  ne  fe  rend  qu’à  certaines  heures  du  jour,  n’au- 
roient  pas  été  fulcepribles  de  méphitifme  ? 

1\.  Sans  doute  il  y efi:  moins  confidérable  que  dans 
les  Hôpitaux  &;  les  Prifons  : cependant  il  peut  s’y 
former  non-feulement  par  la  réunion  de  plufieurs  ha- 
leines, mais  encore  par  la  vapeur  qui  s’exhale  des  lu- 
mières , & par  la  chaleur  qu’elles  y excitent.  L’infa- 
lubrité  de  l’air  des  Salles  de  Speélacle  , a été  pleine- 
ment démontrée  par  les  expériences  c]ue  firent  des 
Phyliciens  , il  y a un  ou  deux  ans  , au  cintre  oii 
viennent  fe  réunir  les  vapeurs  qui  s’élèvent  du  par- 
terre & des  loges.  Celle  de  l’air  des  Eglifes , égale- 
ment inconreftable  , eft  augmentée  par  l’émanation 
qui  fort  des  tombes  mal  fellées , & que  vous  favez  être 
capable  de  produire  les  plus  fâcheux  accidens. 

D.  Vous  ne  m’avez  point  parié  de  la  moffete  de  la 
calle  & de  l’entrepont  des  vailTeaux? 

i?.  C’eft  que  j’ai  voulu  en  faire  un  article  à part, 
non- feulement  parce  c]u’il  y a beaucoup  à dire  fur  les 
caufes  qui  produifent  cette  moffete,  mais  encore  pour 
en  prendre  occalion  de  décrire  le  ventilateur  ingcnieu.x 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé. 
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Afphyxu  caufée  par  la  moffete  de  la  callc  & de  Ventre^ 
pont  des  vaijfeaux. 

D-  Expliquez  - moi  comment  rintérleur  des  Taif- 
feaiix  peut  devenir  méphitique  ? 

R.  C’ed  qu’il  n y a pas  dans  la  nature  de  lieu  pro- 
fond qui  renterme  plus  de  fubftances  capables  de  le  cor- 
rompre. V'^ous  avez  déjà  vu  jufqu’à  quel  degré  de  pu- 
tréficEion  l’eau  de  la  mer  pouvoir  arriver  ; celle  qui 
s’amalTe  dans  la  fentine,  ou  puits  placé  à l’endroit  le 
plus  bas  du  vailfeau  , y croupit , Ik  llagne  fans  celEe  j 
6c  comme  c’eft  là  que  viennent  fe  rendre  toutes  les 
érfourures  6c  le  coulacre  des  différentes  fubffances  que 
la  grande  chaleur  de  l’intérieur  du  vailleaii  altéré  îSc 
liquéhe,  vous  jugez  déjà  du  degré  d’inteélion  qui  doic 
en  réfulter. 

D.  J’aurois  cru  que  le  mouvement  du  vaiffeaii 
agitant  l’eau  de  la  fentine  devoir  en  éloigner  l’al- 
tération ? 

R.  L’expérience  prouve  le  contraire  , 6c  cette  agi- 
tation ne  fert  , au  plus  , qu’à  remuer  l’eau  cor- 
rompue , 6c  à en  répandre  davantage  le  méphi- 
tifme  j à-peu-près  comme  vous  avez  vu  que  le  voiff- 
nage  des  marres  6c  des  eaux  ffagnantes  dans  les  folEés, 
devenoit  plus  nuifiblc,  quand  on  agitoit  ces  memes 
eaux. 

D.  Eft-ce  que  la  chaleur  du  vaiffeau  altéré  les  fubf* 
tances  qui  y font  renfermées  ? 

R.  Cette  chaleur  , qui  eff  plus  ou  moins  humide* 
y entretient  fins  celfe  la  putréhiéfion  : auHi  l’eau  douce 
s’y  corrompt-elle , meme  dans  les  barriques.  Il  s’y  en- 
gendre des  vers  J qui  y périffent , 6c  ajoutentà  cette  cor- 
luption  ■ enfuite  cette  eau  , tranfutlant  à tr.ivers  les 
douves  des  tonneaux,  découle  jufqu’à  la  fentine  , 6c 
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infe(9"e  en  pairant  toutes  ces  parties  du  vafTeau  qu’eile 
touche. 

D.  Sans  doute  les  viandes  falces  font  exemptes  de 
cette  altération  ? 

R.  Point  du  tout  : (i  le  fel  les  conferve  davantage  , 
elles  n’en  dégénèrent  pas  moins  à la  fin,  lorfque  la 
chaleur  & l’humidiré  les  ont  ramollies  : elles  s’hu- 
meétenr  alors,  fe  relâchent  Sc  fe  dilTolvent  au  point 
qu’elles  rendent  une  elpece  de  lâumure  corrompue. 
L'e  pains  , les  légumes  fe  décompofent  fuccelTive- 
ment  \ les  graifles  & les  fuifs  fe  liquéfient , la  poix  &c 
le  goudron  changent  aufii  de  nature  , par  l’ex- 
trême chaleur  qui  régné  dans  le  vailîeauj  les  cor- 
dages s’humeélent  & pourriflent  ^ il  n’y  a pas  juf- 
qu’au  bois  à briller  qui  ne  partage  cette  altération  j 
& même  elle  attaque  la  furface  intérieure  du  vaifleaii. 

D.  Cette  malfe  de  corruption  générale  ell  ef- 
frayante : ne  l’exagérez-vous  pas  ? 

R.  Il  s’en  faut  bien,  puifque  je  n’ai  point  encore 
parlé  de  la  putréfaction  qu’engendrent  l’haleine  les 
lueurs  <?c  les  évacuations  des  malades  6c  des  matelots, 
raifemblés  dans  l’entre-pont,  la  toile  aux  lions,  6c 
même  dans  la  calle,  où  fouvent  les  malades  font 
placés  en  tems  de  guerre  , pour  avoir  plus  de  liberté 
aux  batteries  en  cas  de  combat.  Ce  ftircroît  d’infec- 
tion augmente  encore  par  l'humidité  des  hardes  des 
matelots,  avec  lefquelles  ils  viennent  quelquefois  fe 
coucher  après  avoir  fait  leur  quart  , 6c  par  les  exha- 
laifons  des  hardes  de  rechange  , 6c  du  linge  fale  qui 
fe  trouve  aufii  entalfé  dans  l’entre  pont,  & fouvent 
mouillé  J lorfqu’il  a été  expofé  à la  pluie  dans  le  baf- 
lineaG:e. 

Z).  On  peur  donc  regarder  la  moffete  des  vaifieaux 
comme  la  plus  redoutable  de  toutes? 

R.  Vous  avez  raifon  : elle  l’eft:  en  effet,  puifqu’elle 

formée  par  la  corruption  de  toutes  les  fubflances 
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piitréhables , & qu’il  a éré  prouvé  à l’occafion  des 
toiles,  puifards  , cgoiics,  &c.  que  le  mépliitifme  éroic 
d’autant  plus  aéht,  que  les  lubilances  qui  l’avoienc 
formé  étoient  de  nature  didérente. 

D.  Ce  méphitiime  ii’eft-il  pas  modéré  , prévenu 
même  , & détruit  par  l’air  qui  entre  par  les  écoutilles 
C?c  les  fabords  ? 

R.  Il  ne  peut  l’être.  En  effet,  outre  que  les  fabords 
font  toujours  fermés  dans  la  nuit,  & louvent  dans  le 
jour , à caufe  des  gros  tems , ainfi  que  les  écoutilles  , 
c ell  que  la  colonne  d’air  qui  s’y  prélente  a de  la  peine 
à fe  mêler  avec  l’air  intérieur  lurchargé  d’émanations 
méphitiques , comme  on  a vu  qu’en  général  le  méphi- 
tifme  des  puits  en  occupoit  la  partie  la  plus  balle.  D’ail- 
leurs J le  fond  de  la  calle  du  vailleau  oii  vont  fe  réunir 
toutes  ces  émanations  , ell  toujours  environ  à vingc 
pieds  au-delTous  du  ni  veau  de  l’eau , dans  les  vailleaux 
a deux  batteries  , & plus  encore  dans  les  vailteaux  à 
trois  ponts  : ce  qui  fait  qu’on  peut  regarder  la  portion 
d’air  contenue  dans  cette  capacité , comme  ablolumenc 
étrangère  à l’atmofphere,  îc  dans  l’impolnbiliré  phy- 
bque  d'être  renouvellée , li  des  moyens  violens  n’y 
introduifent  par  force  un  air  plus  pur. 

D.  Par  quels  lignes  la  corruption  , dont  vous  venez: 
de  me  tracer  le  tableau,  manifefle-t-elle  fes  effets 
fur  les  hommes  ? 

R.  Par  les  mêmes  figues  que  j’ai  déjà  indiqués 
lorfqu’il  s’agiffoit  des  autres  mofletes.  Ceux  qui 
font  dellinés  au  fond  de  calle  pour  prendre  foin  des 
futailles,  & tirer  l’eau  douce  & le  vin  pour  l’ufage 
journalier  , éprouvent  louvent  des  picottemens 
aux  yeux  , la  difficulté  de  relpirer  , & même  des 
mouvcmens  convulfifs , fur  tour  lorfqiic  l’on  vuide  des 
barriques  où  l’eau  a féjourné  un  certain  tems.  Ceux 
qui  habitent  la  folle  aux  cables,  ou  folfe  aux  lions  , ne 
s’en  trouvent  gueres  mieux  ; les  uns  ont  la  jaumlle, 
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les  .'uures  porrcnr  un  rein  ohvaric  >5:  livide,  rousccn- 
ierveiu  lui:  Iciu-  vilage  une  pâleur  bien  in.uqu  'e.  I i 
même  inlection  gagne  rencre-ponr,  où  s’engendient  le 
feorbue  des  rie  vies  puendes  malignes.  11  n’eit  pas 
jul'que  rur  le  pom  , dans  les  chambrés  des  Officiers, 
où  la  moriece  ne  puille  quelquefois  pénétrer,  fur- 
roucloifque,  pour  tacilirer  l’aiguade,  on  vuide  l’ean 
des  tonneaux  dans  la  fentine.  Comme  il  faut  pomper 
enluire  cette  eau  pour  la  ietter  dans  la  mer,  elle  ré- 
pand à Ion  paffiige  une  odeur  lî  méphitique,  qifon 
s’en  rerient  piulieuis  jours  fur  le  pont,  6c  que  même 
la  garde  des  épées  des  Ofiù'iers  en  ell  noircie. 

1).  tri-ce  qu’on  n’a  pris  , jufqu’à  préfent , aucun 
moyen  pour  prévenir  ces  malheurs  ? 

R.  Pardonnez-moi  : les  Phyiiciens  s’en  font  occu- 
pés : on  a eu  recours  aux  vapeurs  antiputrides,  on  a 
multiplié  les  ioupiraux  , veillé  à la  propreté  des  entre- 
ponts J employé  des  ventilateurs  à bras  , allumé  des 
tourneaux  ventilateurs  dans  l’intérieur  des  vailTeaux. 
C’eri  même  par  ce  dernier  expédient,  que  le  célébré 
Cook  a preferve  les  équipages  de  beaucoup  de  maladies 
dansfes  longs  voyages.  Mais,commeje!’aidéjaobrervé 
aucommencementdecet  Ouvrage,  ce  moyen  demande 
des  foins , occupe  des  hommes,  confume  du  bois,  n’ell 
point  lans  danger  pour  le  vailleau  ^ de  ne  peur  pas  con- 
cmuellement  avoir  heu.  L.es  autres  précautions  forte- 
ment confeillées  par  les  perfonnes  de  Part,  à oui  la 
faute  des  gens  de  mer  elâ  confiée  , quoiqu’ordonnées 
avec  (évérité  , ne  font  pourtant  pas  toujours  fui- 
vies  avec  exaditude.  hh  ! comment  obtenir  une 
propreté  rigoureule  de  plurietirs  centaines  d’hommes 
rariembtes  dans  un  h petit  efpace  ? Comment  même 
empêcher  1 eau  d'  les  vi\  res  de  fe  gâter  ? 

D.  11  n eri:  dore  pas  poffible  de  remédier  à cet  in- 
çonvénient  ? 

JC  Vous  y obvierez  avec  le  ventilateur  imagin  par 
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M.  Boüx  J Capu-une  de  vailleaii  du  Roi.  Ce  ven- 
tilateur ne  fuicharge  point  le  vaiffeau  , n’occupe  aucun 
elpace,  n’exige  ni  bras  ni  dépenfes  , & produit  en 
entier  Ion  etdet , dans  quelque  pofition  que  l’on 
puille  fe  trouver.  Il  f^ut , pour  cela,  pratiquer  des 
ouvertures  à l’avant  du  vaiireau,  fur  fes  côtés,  & 
à l’arriere  y placer  des  tuyaux  qui  defcendent  entre, 
fes  membres  , pour  conduire  l’air  dans  l’entre-pont. 
&Z  dans  la  calle,  tk  exciter  ainll , par  des  courans  oppolés 
&c  toujours  en  acbion , une  efpece  de  tempête,  qui  j 
balayant  nuit  6:  jour  les  corpufcules  fœtides  , les 
chaOe  avec  l’air  qui  en  ell  chargé.  On  peut  encore 
placer  de  tuyaux  pareils  le  long  de  chaque  mât.  Leur 
Forme  & la  maniéré  de  les  ajufter , ont  été  infé- 
rées , il  y a quelques  années  , dans  Je  Journal  de 
Bouillon  , après  que  la  defcriprion  en  fut'  confignée 
dans  le  dépôt  de  la  Marine  , & l’elTai  fait  avec 
le  plus  grand  fuccès , fur  des  vailfeaux  du  Roi , & ^ 
autres  bâtimens  chargés  de  troupes,  vivres  & muni-< 
tions,  tant  pour  l’Inde  que  pour  les  Antilles. 

D.  Ce  ventilateur  produifant  autant  d’effet  fur  les 
vailfeaux,  ne  pourroit-on  pas  l’employer  pour  les 
Lglifes,  les  Salles  de  Speétacle , &:  meme  les  lieux 
bas  où  peut  fe  former  une  moffete  ? 

R.  Il  feroit  d’autant  plus  à delirer  que  l’on  eût  re- 
cours à ce  moyen  que  les  lenctres  des  Églifes  font 
élevées , de  que  les  jours  que  Kon  pratique  au  haut  des 
autres  édifices  , ne  précipitent  point  l’air  pur  dans  la 
partie  la  plus  baffe  où  régné  le  méphitifme,  ce  qui 
rend  ces  précautions  prefqu’iiuuilcs.  M.  l’Abbé  Rozier 
avoit  in  liqué  , il  y a quelques  années  , dans  fon  Jour- 
nal de  Phylique  , l’uiage  d’un  pareil  foupirail  pour 
les  folfes  & les  tombeaux  • mais  un  feul  ne  fullic 
point  J & le  ventilateur  décrit  multipliant  des  cou- 
rans d’air  en  des  fens  différens  , ne  laiffe  rien  a 
de.firer. 
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D,  Y a-t-il  quelque  maniéré  de  fecourit  les  per- 
fonnes  alphyxiées  dans  les  foules,  les  hgliles , les 
Salles  de  Specftacle  , les  vailFeaux  , &c.  ? 

R.  Non  : elle  eft  la  même  que  celle  qui  a été  dé- 
crire contre  les  effets  de  la  muifete  du  charbon,  des 
fubflances  végétales  en  fermentation  , des  lolFes,  vYc. 
Vous  devez  également  confulter  le  Chapitre  111, 
Livre  1 I , pour  les  précautions  qu’il  faut  prendre  en 
allant  au  fecours  de  cette  clafFe  d’afphyxiés. 

<!=«==== — L, 

CHAPITRE  VIII. 

Afphyxie  produite  par  la  chaleur  excejjive  ^ de 
quelijuc  cauje  qu  elle  provienne, 

'Demande.  C-'Ettk  clafle  d’Afphyxie  eft-elle  aufîî 
coniinune  que  les  précédentes  ? 

'~Réponfe.  Pas  autant,  parce  qu'il  elf  plus  aifé  de 
connoître  le  degré  de  chaleur  qui  y donne  lieu  , & de 
s’en  garantir;  cependant  on  en  a plufieurs  exemples. 
M.  de  Sauvages  raconte,  que  de  jeunes  perlonnes , 
qui  avoient  dormi  au  loleil  en  pleine  campagne  , les 
unes  dans  le  printems , les  autres  dans  l’automne, 
tombèrent  en  Afphyxie.  Dinfblation  dans  les  pays 
chauds  , caufe  également  ces  accidens  , même  à ceux 
qui  font  éveillés.  Les  fujets  délicats  fe  trouvent  mal 
dans  les  endroits  relTerrés  ^ fort  échauffés. 

D‘  Comment  donc  fe  fait-il  que  ceux  qui  travail- 
lent dans  des  atreliers  exceflivement  chauds  , comme 
les  Baigneurs  , les  Ëruviffes , les  Verriers,  les  Ou- 
vriers des  Forges  de  fer , les  Afîineurs,  ceux  qui  pra- 
tiquent les  greniers  fouterrains  , les  ferres  chaudes  , 
les  fours  à pain  & à chaux  , les  Moiflonrieurs  , 
enfin  ceux  qui  travaillent  en  plein  champ,  dans  l’ar- 
deur de  la  canicule , puilFent  y vivre  lans  s’y  trouver 
incoinaiodcs  ? 
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R.  Ne  croyez  pas  que  ces  Ouvriers  exercent  impu- 
nément leurs  métiers  j ils  font  tous  expofesà  des  lum- 
moragies , des  tîevres  ardentes,  & autres  maladies 
inriammatoires , ëc  même  à rAfphyxie.  Lorfque  les 
étuves  des  Raldnetirs  font  trop  échauffées  , on  ne 
peut  y refter  que  très-peu  de  tems^  il  tant  en  forrir 
bien  vite  pour  fe  rafraîchir.  Il  en  eft  de  même  des 
forges  où  l’on  fond  le  fer  pour  le  former  en  lingot  j les 
Ouvriers  n’en  peuvent  foutenir  la  chaleur- que  pour 
un  moment;  s’ils  s’obftinent  à y refter  expoles_,  ils 
y font  bientôt  incommodés  , & tombent  en  Af- 
phvxie.  Un  fous-fondeur  j faifant  quelques  répara- 
tions à l’orifice  fupérieur  d’un  des  fourneaux,  le  rioi- 
lieme  jour  de  fa  mife  en  feu,  fut  fi  afteèfé  de  la  cha- 
leur , qu’il  en  tomba  Afphyxique.  M.  le  Chevalier 
Gi  ignon  , de  qui  je  tiens  ce  tait , fit  ouvrir  un  tas  de 
minerai  humide  , & y enlevelit  l’Alphyxique  tel  qn’il 
étoit  ; car  les  Forgerons  n’ont  d’autres  vêtemens 
qu’une  efpecc  de  chemile  de  femme,  & des  guêtres 
en  hoLiftete.  Le  minerai  humide  étant  plus  froid  que 
l’eau,  fit  un  effet  prompt.  Après  deux  minutes  en- 
viron , le  malade  ouvrit  les  yeux  , foupira  & bâilla 
plufieurs  fois.  Il  balbutioit,  & fe  plai^noir  d’une  ef- 
pece  de  courbature  qui  fe  prolongea  jufqu’au  lende- 
main, & qui  lui  permit  cependant  de  reprendre  par 
degrés  l’exercice  de  les  tonétions. 

£).  Pourquoi  placez  - vous  le  bain  & les  ferres 
chaudes  parmi  les  caufes  d’Afphyxie? 

R.  Parce  que  j’ai  vu  plulieurs  fois  des  perfonnes  s’y 
trouver  mal , & que  ces  exemples  font  allez  communs. 
1)  ailleurs  l’expérience  a prouvé  , que  quand  l’air  croie 
échauffé  artificiellement  au  degré  qui  eft  propre  à 
un  homme  fain  , une  perfonne  placée  dans  cet  air  , 
lentoit  bientôt  une  chaleur  fi  grande  , ik  de  telles 
anxiétés,  quelle  ne  pouvoir  pas  y tenir  long-rems. 

D.  J’ai  ouï  dire  qu’on  cotiroit  de  grands  rifques 
dans  les  raffineries  à fucre  ? 
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R.  Cela  eft  vrai  : Boeihave  avoir  obfervé  que  dans 
les  écuves  des  fucieiies  où  les  rafineurs  font  féclier  fu- 
biremeiir  les  pains  de  fucre  ^ l’air  croit  li  fec  & fi 
chautl , quil  ne  pouvoir  le  fupporrer,  fans  courir  le 
nique  tl  être  luffoqué  dajis  l’infianr  même.  Il  y fit  ex- 
poler  dilfa-ens  animaux^  qui,  à raifon  de  leur  force  , 
y peinent  plus  ou  moins  vite.  Un  chien  entr’autres  , 
rendit , en  luttant  contre  la  mort,  une  grande  quan- 
tité de  filive  rougeâtre  très-puante.  La  corruption 
de  ces  animaux  fut  prompte,  & tellement  redoutable, 
quelle  fit  tomber  en  Afphyxie  ceux  qui  s’expofereiic 
de  trop  près  a fes  émanations. 


Q'-ielles  précautions  doit-on  prendre  contre  un 
danger  ii  menaçant  ? 

R.  V ous  1 avez  déjà  vu  ^ c’efi:  d’éviter  ce  degré  de 
chaleur  quand  cela  fe  peut  ; & quand  on  efi  forcé  de 
s y expolcr,  de  le  quitter  fouvent  pour  refpirer'un  air 
frais  , (S^  d en  tempérer  l’etfet  par  quelque  boilfon  ra- 
fraîchilfante. 

O.  L air  le  plus  froid  & l’eau  à la  glace  _,  doivent 
la  ns  doute  être  préférés  ? 

A.  Gardez-vous  en  bien;  palfez  toujours  de  cet  air 
chaud  à un  air  tempéré  , & buvez  de  préférence  de 
1 eau  au  meme  degre  de  température,  avec  la  précaution 
toutefois  de  la  couper  avec  un  filet  de  vinaigre  j quand 
vous  le  pourrez  , afin  qu’elle  éteigne  plus'facilemenc 

la  (oit  ardente  que  caule  la  grande  chaleur. 

/ 1 n ■ < 

. OUI  quoi  ronces  ces  précautions? 

R.  Paice  que  fi  vous  combattiez  le  grand  chaud  par 
le  grand  hoid  , le  contralle  feroit  trop  frappant,  & 
que  vous  expoferiez  les  Ouvriers,  par  ce  conleil,  .à 
périr  fubitement  d'une  caufe  oppofée.  Un  Moif- 
fonneur  mourut  en  peu  de  rems  d’une  hémoragie 
violente  du  nez  'éc  de  la  poitrine  , avec  un  ferre- 
ment lubit  de  ce  dernier  organe,  pour  avoir  bu  avec 
excès  de  1 eau  qu  il  venoit  de  tirer  lui-même  d’un  puits 
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rrcÇ'profoncJ.  L’aii  écoir  excelîivement  chaud;  11  avoic 
pairé  roiue  la  matinée  au  foleil,  & s’étoit  nourri  avec 
les  alimens  les  plus  forts.  Les  matelots  attaqués  du 
feorhur  J qui  font  accoutumés  à la  chaleur  de  l’entre- 
pont , péritTent  prefque  fubitemenr  ^ quand  on  les  ex- 
pofe  brufqiTement  au  gra/id  air,  foie  en  les  plaçant 
fur  le  tulac  , foit  en  les  débarquant. 

D.  Quel  parti  prendre  quand  l’excès  de  chaleur  a 
fait  tomber  ces  Ouvriers  en  Afphyxie  ? 

R.  Il  faut  les  retirer  le  plus  promptement  pollible 
de  l’air  qui  les  a furpris  , & les  placer  tout  de 
fuite  d l’air  froid  , fans  craindre  alors  l’effet  du 
contrafte.  On  doit  leur  jetrer  aulli  de  l’eau  fraîche 
fur  tout  le  corps,  & principalement  fur  le  vifage  j & 
les  traiter  en  tout  , comme  les  perfonnes  fufFoquées 
par  la  vapeur  du  charbon  ^ en  gardant  toujours  pour 
foi-même  , les  précautions  indiquées  au  Chapitre  III 
du  Livre  premier. 

CHAPITRE  IX. 

Afphyxie  produite  par  Le  froid  excejftf  ^ dans 
quelque  lieu  qu’il  je  jajfe  fentir. 

Demande.  CI/omment  fe  fait-il  que  le  grand  froid 
puilfe  produire  des  effets  fcmblables  à ceux  de  la 
chaleur  cxcdhve  ? 

R.  Il  n eff  pas  rare  de  voir  deux  caufes  oppofées  • 
concourir  au  meme  effet;  la  fraîcheur  de  l’air  nous 
eff  falutaire  ; mais  quand  le  froid  elt  cxcellif  év  d 
plu  (leurs  degrés  au-delTus  de  la  congélation,  alors  il 
roidit  les  membres,  gêne  le  mouvement  des  inuf- 
cles , rend  les  os  plus  calîans , engourdir  les  net  fs, 
fans  toutefois  diminuer  la  douleur  des  extrémités 
où  l’on  fent  toujours  des  fourmillemcns. 
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D-  N’y  a-t-il  pas  eiicoie  d’autres  fymptômes  de 
lacHoii  du  froid  l'ur  le  corps  humain? 

R.  La  pâleur,  la  lividité,  la  gerfure  des  levres, 
la  rudelle  & la  fécherelle  de  la  peau  en  font  aulli 
les  edecs  ; les  dents  craquent  , la  langue  ell  en- 
gourdie , l’on  juge  bien  qu’un  air  capable  de 
faire  cetce  imprefiion  fur  1 exicrieur  du  corps,  doit 
en  produire  une  bien  vive  dans  l intérieur  de  la 
poitrine  , immédiatement  expofée  à toute  fon  aétion 
par  le  mouvement  de  la  refp; ration. 

D.  J’ai  ouï  dire  que  le  froid  ifagilfoit  pas  tou- 
jours également  fur  toutes  les  parties  du  corps  ? 

R.  Cette  différence  vient  de  celle  des  parties  qui 
y font  expofées,  & de  la  plus  grande  quantité  de 
froid  qu’elles  endurent:  quand  le  froid  ed  général, 
il  arrête  la  circulation  dans  tout  le  corps,  & alors 
l’homme  meurt  i?c  devient  roide  comme  une  llatue  ; 
ou  bien  il  perd  les  extrémités. 

D.  Ce  froid  général  qui  caufe  l’Afphyxie  & la 
mort,  agit- il  fubitement  fur  le  corps? 

R.  Non  • ceux  qui  s’y  expofent  fe  fenrent  accables 
d’un  delir  invincible  de  dormir  qui  les  oblige  de  fe 
coucher  même  fur  la  neige  , quand  ils  ne  peuvent 
trouver  d’autre  endroit.  Mais  ce  fommeil  perfide 
les  conduit  à la  mort  ^ la  plupart  ne  fe  réveillent  plus. 

D.  A t-on  des  exemples  de  ce  genre  d’Afphyxie  ? 

R.  Charles  Xll  vit  périr  deux  mille  foldats  de 
cette  maniéré  dans  l’hiver  de  1709.  L armce  Fran- 
çoife  palfanr  à travers  des  pays  neigés,  dans  la  retraite 
de  Pragues,  en  perdit  aulii  beaucoup  par  cette  même 
caufe.  Ces  malheureux  ne  pouvant  réfilfer  au  fom- 
meil  , fe  couchoient  fous  des  arbres  ou  fous  des 
charriots  dételés  , & périiloienc  ainli  , lorfque  leurs 
camarades  n’avoient  pas  l’attention  de  les  rcveiller  ( 1 ). 

M.  de  Sauvages  raconte  un  taie  lingulier,  d apres  Ion  beau* 
frere,  epii  Cervoit  en  e^uaüté  d’ÜÆcier  dans  cette  Année.  Un  loi- 
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Alais  fanscaerchei  des  exemples  li  éloignes,  Paris  eu  a 
offert  pîulleiii  s , dans  le  froid  de  1709,  de  i 740  , &: 
celui  qu’il  a fait  en  177(5,  où  j’eus  pariiculiéremenc 
occafion  de  voir  plufieurs  Afphyxiés  par  ceite  caufe. 
Gerce  même  année  , un  pauvre , fort!  du  dépôt  de 
Saint  - Denis  , tomba  lans  connoilîance  & fans 
pouls  , en  revenant  à Paris.  Un  crocheteur  ayant 
trouvé  ce  malheureux  au  pied  d’un  arbre  , & le  croyant 
mort , le  mit  en  travers  fur  fes  crochets , 6e  le  ramena 
à Paris,  au  corps-de-garde  St.  Jacques  de  l’Hôpital^, 
où  il  hit  fecouru  avec  fuccès , malgré  le  froid  qu’il 
avoir  enduré , le  tems  depuis  lequel  il  éroir  en  af- 
phyxie,  & Ion  extrême  foibleffe.  Il  relevoit  de  ma- 
ladie j & avoir  encore  les  traces  tomes  récentes  de 
l’application  des  véficatoires  entre  les  deux  épaules. 

D>  La  gangrené  des  extrémités  eft-elle  aulîi  fi  tré- 
quente  ? ' 

R.  Cet  accident  eft  très-commun  dans  le  Nord. 
M.  de  Sauvages , déjà  cité  , raconte  c]ue  dans  la 
même  année  1709  , beaucoup  d’autres  loldats  de 
l’Armée  hranœilé,  perdirent  le  nez,  les  mains  & 
les  pieds,  par  l’aélion  du  froid. 

D.  L’affection  particulière  de  relie  ou  telle  partie 
s’annonce- t-elle  par  des  lignes  particuliers  ^ 

R.  Llle  a aufli  les  fiens  : ceux  qui  l’éprouvent,  fen- 
tent  de  la  roideur  à la  peau  , & une  ftupeur  principale- 
ment dans  les  extrémités, qui  font  bientôt  fui  vies  du  gon- 
flement œdémateux,  & de  la  gangrené  de  ces  parties. 

D.  Quelles  précautions  prendre  contre  de  fi  re- 
doutables accidens  ? 


dac  seioic  couché  fous  un  de  ces  charriots,  & s’craiu  cndonr.i, 
avoicécé  couven  de  ncit^c  : un  autre  foldat  vint  fc  coucher  fur  cette 
même  neige,  & l’ayant  fondue  par  la  chaleur  de  Ton  coips,  ré- 
veilla autant  par  cette  caufe  cjuc  par  fou  propre  poids,  celui  fur 
lequel  il  étoit  couché.  <'  c dernier  s agitant  .à  Ion  tour , réveilla  le 
nouvel  endormi  ; cV  de  cette  manière  s’étant  récijiroquenK-nt  ga- 
ra..u$  diiiomn'.cil, ils  évitèrent  la  mort  qui  les  menaçoie  de  ucs-piès. 
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/î.  Celle  de  s’expoler  le  moins  qu’il  eft  pofTible  à 
ces  froids  exceflifs , &:  loiTque  la  nécelîicé  l’exige  , de 
ne  J.imais  céder  au  lommeil  qu’ils  caufenr  , & cher- 
cher plutôt  à fe  réveiller  par  l’exercice,  le  tabac,  le 
café  , les  tridbionSj  & par  tous  les  moyens  poibbles. 

D.  I ’ufage  des  liqueurs  ne  convienc-il  pas  en  pa- 
reil cas  ? 

R.  Gardez-vous  en  bien.  On  s’étourdit  en  fe  ré- 
chaiiftant  par  ce  moyen  perfide  , qui  auginenrant 
Palloupidement  produit  par  le  froid  , lait  tomber 
plus  facilement  tians  la  ftupeur  qui  conftitue  l’^ôf- 
pbyxie.  De-là  vient  que  , dans  les  climats  fepten- 
trionaux , on  punit  févérement  les  foldats  factionnaires 
qui  fe  livrent  à ces  boilTons. 

D.  Comment  remédier  à l’excès  de  froid,  lorfc]ue 
quelqu’imprudent  en  a été  la  viétime? 

R.  Si  l’effet  du  froid  le  borne  à la  gangrené  de  quel- 
què  partie,  il  faudra  commencer  par  tremper  cette 
partie  dans  un  bain  froid,  iufqu’à  ce  que  les  douleurs 
cellent , de  que  la  partie  commence  à reprendre  fa  cou- 
leur naturelle  ^ après  on  la  frottera  avec  des  linges 
trempés  dans  l’eau  froide,  & l’on  aura  recours  enfuire 
aux  comprelîés  trempées  dans  le  vin  aromatique  cam- 
phré. C’eft  ainfi  que  l’on  traite  cette  efpece  de  gangrène 
dans  le  Nord,  & que  fut  guéri  un  jeune  homme  , qui 
pour  avoir  marché  long-tems  pieds  nuds  fur  la  neige  , 
éprouva  tous  les  fymptômes  qui  précèdent  la  gan- 
grené , de  fut  enfin  attaqué  de  cet  accident. 

D.  Comment  s’y  prit-on  ? 

R.  On  commença  par  tremper  fes  pieds  pendant  une 
heure  , dans  un  baquet  plein  d’eau  très-froide,  dans 
laquelle  on  avoir  fait  fondre  de  la  glace  de  de  la  neige, 
ce  qui  diminua  les  douleurs,  & fit  reprendre  à la  peau 
fa  couleur  prefque  naturelle.  Ces  bains  furent  répétés 
jufqu’à  feptfois  dans  le  jour  : enfuiteon  lui  frotta  les 
pieds  avec  des  linges  trempés  dans  l’eau  à la  glace , de  la 
cure  fut  terminée  par  des  fomentations  aromatiques 
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& camphrées.  Le  malade  école  parfaitemeiit  rérabli  au 
bouc  de  hait  jours. 

D.  Quels  loue  les  moyens  à employer  quand  le 
froid  a caufé  rAfphyxie  ? 

R.  Us  font  à-peu-près  les  mêmes  pour  rom  le 
corps  , comme  pour  chaque  menibre  en  parriculier. 
On  e(l  dans  l’ufage  dê  faire  à TArphyxié  des  frictions 
avec  de  la  neige  , de  la  glace  , ou  de  le  plonger  dans 
un  bain  d eau  froide  , julqu’à  ce  qu’il  fou  dégelé  , & 
C]ue  la  couleur  de  la  peau  loïc  devenue  naturelle*,  en- 
lime  on  le  frotte  & on  l’étuve  ^ pour  ainli  dire,  avec 
des  linges  ou  des  flanelles  imbibés  d’eau-de-vie  cam- 
phrée  , ou  de  toute  autre  liqueur  fpiritueufe  péné- 
trante & aromatique.  Lorfquc  la  refpiration  & la  fa- 
culté d’avaler  font  un  peu  revenues  , on  lui  fait 
prendre  de  la  potion  prelcrue  à la  page  36,  du  vin 
chaud  3 de  l’eau-de-vie  , ou  toute  autre  liqueur  fpui- 
tiieufe  que  l’on  a fous  la  main  ; & ce  n’eft  qu’apres  le 
parfait  traitement  de  i’Afphyxié  , qu’on  lui  permet  de 
e réchauffer,  fi  toutefois  il  en  a beioin  ; encore  faut- 
1 que  cela  fe  falTe  par  gradation  , comme  je  l’ai  déjà 
n diqué  page  3 6. 

^ ! ^ : — i i!=j — 

CHAPITRE  X. 

.AJphyxie  caufée  par  les  douleurs  vives  , les 
coups  violens , l'étranglement  par  cauje  in- 
terne & externe  ) les  convul fions  , les  grandes 
paffions  ^ comme  la  colere  , la  joie  , le plaifr^ 
la  peine  ^ la  peur  , Ôcc. 

Demande.  JEst-cf.  que  les  accidens  que  vous  venez 
d’cxpoler  font  autant  de  caufes  d’Afphyxic? 

Reponfe.  Ils  ne  le  font  pas  toujours  , mais  ils 
peuvent  le  devenir  j dans  le  n'''-  '-’-c^  il  en  cil 
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qui  le  deviennent  plu.^  coniLmient  &:  d’autres  moins. 

l).  Donnez  moi  des  exemples  de  cette  différence? 

R.  fn  général , quoique  les  perfonnes  c]ui  reçoivent 
des  coups  à la  tête  ou  qui  font  des  chûtes  fortes, 
puilîeiit  tomber  en  Alphyxie,  elles  font  pourtant  bien 
plus  expolces  à l’apoplexie.  Les  fujets  étranglés 
par  carde  externe  , comme  . les  pendus  , & par 
caille  interne,  c’eft  - à - cfire  , par  le  gonHement 
des  amygdales  , ou  par  la  préfence  de  quelque  corps 
étranger  , arreté  , loit  dans  le  golier  , foit  dans 
la  trachée  arrere  , ces  fujets  , dis  - je  , quoi- 
qu’cxpolcs  à l’Aphyxie , font  moins  fréquemment 
Alphyxiés  que  les  perlonnes  qui  éprouvent  des 
affections  nerveules,  violentes,  telles  que  les  affec- 
rions  provenant  d’une  dilpolition  particulière  du 
corps,  ou  par  l’excès  décoléré,  de  joie  , de  plailir, 
de  peine,  &c. 

D.  Comment  traitez-vous  cette  clalfe  d’Afphyxie? 

R.  De  la  même  maniéré  que  les  précédentes  j la 
faignée  n’y  elt  pas  plus  favorable , quoique  les  Af- 
pi: . ics  aient  le  vifage  rouge  & animé,  fur-tout, 
ceux  qui  le  font  par  étranglement. 

T).  Vous  m’étonnez  , car  j’ai  toujours  ouï-dire 
qu’il  falloir  promptement  faigner  un  pendu  ? 

R,  11  elt  vrai  qu’un  Auteur  célébré  rapporte  l’hif- 
toire  d’un  pendu  rappellé  à la  vie  par  la  faignée; 
mais  de  fou  aveu  , cet  homme  ne  vécut  pas  long-tems. 
Son  cou  le  gonffa  &.  il  périt  prelqu’auffî- tôt  qu’il  eue 
revu  le  jour.  Un  autre  Auteur  au  contraire  rapporte 
dans  un  mémoire  non  imprimé , qu’unciutre  pendu  qui 
n’éroit  pas  entièrement  Afphyxié  & dont  l’état  fem- 
bloit  plutôt  fe  rapprocher  de  l’apoplexie  , éroit  re- 
venu lans  faignée,  malgré  la  rougeur  de  la  peau, 
raffbupiirement , la  plénitude  du  pouls  , &c.  Le 
même  pr  'cepte  a lieu  pour  les  Afphyxies  caufees  par 
les  affcétions  vaporeules  de  les  pallions  forces. 

Lé.  N’y  a c-il  pas  des  modilications  à fuivre  dans 
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le  tr::i}tement  des  Alphyxits  par  caale  inrerne  ? 

1\.  Oui  Tans  düuie  : ici  la  laignce  paioit  plus  in- 
diquée lorl'que  le  pouls  eft  revenu  tt>c  que  le  ma- 
lade a redonné  des  lignes  de  vie  \ parce  que  la  c\)in- 
prelîion  occafionnée  par  les  corps  cirangers  occalionne 
un  gouHementdes  parcies  qui  peut  s’uppoler  au  palfage 
de  ces  mêmes  corps,  lelqueis  d’ailleurs  doiineiu  fou- 
vent  lieu  à des  dcchiremejis , dont  il  faut  prévenir 
les  fuites  par  la  faignée. 

D.  La  fortie  des  corps  étrangers  s’opere-t-elle  par 
la  leule  laignée  ? 

R.  Non  : cette  opération  ne  fiit  que  préparer  la 
voie  : quand  une  fois  on  a tiré  du  fang  ou  tandis 
qu’il  coule  , li  ce  corps  elf  placé  dans  la  trachée 
artere  , faites  boire  au  malade  beaucoup  de  lait, 
ou  de  la  première  huile  douce  que  vous  aurez 
fous  la  main^  après  avoir  ainli  préparé  les  parties 
aux  efforts  de  la  roux  , excitez-la  par  rinrroduéf  ion 
du  tabac,  foit  en  poudre,  foit  en  fumée,  ou  par  tcun 
auti'Tï  fternutatoire  j mais  n’excitez  jamais  le  vo- 
iriilîement. 

£).  Si  le  corps  efl  arrêté  dans  l’œfophage? 
j R.  Gardez-vous  bien  d'en  provoquer  la  foi  lie  par 
I la  bouche  , fur-tout  s’il  eO;  engagé  trop  avant  ; clfaycz 
1 plutôt,  dans  un  danger  prellant,  de  le  précipiter 
I dans  l’eflomac  , en  le  poullanc  obliquement  & 
ij  en  bas  , foit  avec  un  poireau  ébaibé  , introduic 
ii  dans  le  fond  de  la  gorge  , loit  avec  la  L>ougie, 
H dite  de  Saint-Côme,  ou  les  grolfes  bougies  connues 
n fous  le  nom  de  rats-de-cave  , trempées  l’anc  Ar 
[j  l’autre  dans  l’huile  ou  dans  l’caii  tiece,  pour  les 
t ramollir. 

‘ J).  Faut-il  pouiTcr  prccipirammcnt  &■  avec  c fforc 

R.  Au  contraire  : mettez  beaucoup  de  mcuagc- 
I ment  en  opérant  , de  peur  d’augmenter  liirlra- 
I tion , o:  renoncez  à l’opération  fi  l’obllaclc  rélîlle 
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ou  fi  l’incgalicc  de  la  forme  firit  craindre  des  dc- 
chiremens  que  la  feule  main  d’un  homme  de  l’arc 
poLirroit  éviter. 

D.  Mais  11  la  fulfocation  n’eft  ni  rréfenre,  ni 
bien  prochaine? 

l\.'  Attendez  alors  qu’un  Chirurgien  vienne  rencer 
d extraire  ce  corps  étranger  avec  les  moyens  que 
fa  prudence  lui  fuggérera,  & n’oubliez  jamais  que  ces 
confeils  que  je  vous  donne,  quoique  puifés  dans  les 
meilleurs  Auteurs,  de  mis  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
lible  à votre  portée , vous  ne  devez  les  mettre  en  ulage, 
que  quand  l’abfence  ou  l’éloignement  des  perfonnes 
de  1 art  laiireroient  l’Afphyxié  en  danger  de  périr 
par  le  trop  long  délai  des  fecours. 

I).  hn  me  fulant  connoître  les  cas  où  il  ne  faut 
pas  employer  la  faignée  dans  cette  clafie  d’Alphyxie, 
de  ceux  où  cette  opération  eft  nécellaire,  vous  ne  m’avez 
pas  indique  d’autre  moyen  : elf-ce  qu’il  n’y  en  auroic 
aucun  autre  ? 

R.  Pardonnez-moi:  vous  avez  la  relTource  de  l’af- 
perlion  de  l’eau  froide  , de  l’application  , fous  le 
nez,  des  odeurs  fortes  & pénétrantes  : cependant  ob- 
fe  rvez  de  ne  pas  employer  ces  fecours  dans  les  étran- 
glemens  par  caufe  interne  , jufqu’à  ce  que  le  corps 
etranger  foie  déplacé  , de  que  les  veines  aient  été 
dégorgées  par  la  faignée  : du  relfe  , expofés  le  corps 
de  ces  Asphyxiés  à l’air  pur  de  frais,  & n’employez 
aucun  remede  échauffant  [tour  les  rappeller  à la  vie. 


CHAPITRE  XI. 


Afphyxie  ou  mort  apparente  des  nouveaux-nés  , 
ou  autres  enfans. 

Demande.  e s enfans  font- ils  fujets  à 1 Af- 
phyxie, comme  les  adultes? 


fur  les  Alons  apparentes. 

Rcponfe.  Les  caufes  a^ja  cnciicées  pouvant  agir 
f r eux  comme  fur  les  iujets  avancés  en  âge,  doiveiK 
jvvjciuire  le  même  effet  , <!:x'  avec  d’autant  plus  de 

ra  nid  lté,  que  l’enhiiit  a les  nerfs  plus  irritables  de  les 
organes  plus  foibles  & plus  délicats. 

D.  Y a-t-il  des  caufes  d’Alphyxie  particulières  à 
l’eiifance  ? 

Ji.On  en  compte  plufieurs.  Les  enfans  peuvent  tom- 
ber en  Afphyxie,  i parle  ferrement  ducordon  ombi- 
lical • 1®.  en  partageant  la  foiblelle  de  leurs  meres  j 
3”.  par  la  comprelîion  de  leur  corps  dans  les  accou- 
chemens  difficiles^  4°.  par  les  ccnvulljons , les  cris, 
les  coliques,  la  dentition , la  coqueluche;  5°.  par 
l’imprudence  des  meres  & des  nourrices,  qui  les 
'tiennent  lufpendus  par  dus  lizieres;  6'^.  de  celles  qui 
les  lailîenc  long  - terns  couchés  fur  leur  dos  ^ ou 
tjui  les  couchent  à côté  d’elles  dans  un  meme  lit: 
7^^.  enfin  , les  enfans  qui  ont  la  petite  vérole  &S. 
ceux  qui  tombent  dans  l’eau,  peuvent  auffi  être 
afphyxics  par  ces  deux  caufes. 

£).  Ces  Afphyxies  font-elles  communes? 

R.  Plus  que  l’on  ne  penfe  : on  en  peut  juger  par 
la  fréquence  de  leur  caufe.  Line  femme  du  village 
de  Lampergteim  , près  de  Manheim  , étant  conlîdé- 
rablement  affaiblie  j^ar  un  Hux  de  far.g  , mit  au 
monde  un  enfant  bien  conformé  , qui  ne  donnoit 
aucun  figue  de  vie.  Un  fils  de  M.  Couturier , No- 
taire à Paris  , vint  au  monde  également  afphyxie 
par  la  meme  caufe.  Il  n’eft  jias  rare  de  voir 
des  enfans  demeurer  fans  mouvement  de  fans  pouls 
dans  la  douleur  vive  des  dents  ik  les  coliques,  dans 
la  coqueluche,  les  cris , les  convuKions  : eli  ! com-^ 
bien  de  nourrices  n’ont- elles  pas  d fe  reprocher 
d’en  avoir  perdu  , par  leur  impriuiencc  d les 
mertre  dans  une  mauvailc  fituation  , les  tenir  fuf- 
pondus,  les  bercer  trop  fort  , ou  les  coucher  avec; 

Grj 
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elles  ? Je  parle  d’après  l’obrervation.  Je  connois 
des  meres  qui  ne  fe  confoleront  jamais  d’avoir  été 
ainfi  la  caule  bien  involontaire  de  la  mort  de  leurs 
enlans. 

Comment  remédier  à ces  fortes  d’Afphyxies? 

R.  Celle  qui  vient  par  foiblelfe  , tant  de  la  part 
de  la  mere  que  de  celle  de  l’enfant , exige  de  ne 
point  couper  le  cordon  ombilical  , & d’entretenir 
la  communication  avec  la  mere  : le  fils  de  M.  Cou- 
turier ne  fut  fauve  que  de  cette  maniéré  : on  avoir 
d’abord  lie  le  cordon;  mais  fans  le  couper,  on  le 
délia  promptement,  & l’enfant  donna  des  figues  de 
vie.  Le  cordon  lié  une  fécondé  fois,  l’Afphyxie  re- 
commença, & ne  finit  qu’après  l'avoir  délié  cette 
fois  enfin,  on  en  différa  la  ligature  pendant  trois 
quarts  d’heure  , & c’eft  alors  que  l’enfant  continua 
de  vivre. 

J9.  Mais  fl  le  cordon  étoit  coupé,  & qu’il  fût  im- 
pofllble  de  rétablir  la  communication  entre  la  mere 
èc  l’enfant? 

R.  11  faudroit  alors  fouftler  dans  la  bouche  du 
nouveau-né  ou  dans  fes  narrines,  & l’approcher  du 
feu;  frotter  ion  corps  avec  du  vin  chaud,  ou  quel- 
qu’autre  liqueur  Ipiritueufe;  enfin  lui  jetter  quelques 
oüuttes  d’eau  fraîche  fur  le  vifage. 

1).  N’a-t  on  pas  publié  qu’un  nouveau-né,  afphyxic 
par  foiblelfe,  avoir  été  rappellé  à la  vie  en  plaçant  le 
délivre  dans  une  liqueur  fpirirueufe? 

R,  Sans  rejerter  ce  moyen  , ni  fans  croire  abfolu- 
naenc  à fon  efficacité,  comme  il  n’empeefie  pas  de 
faire  ufage  des  autres,  on  peut  l’employer  conjoin- 
tement avec  eux,  iorfque  le  délivre  fera  forti  avant 
la  feclion  du  cordon  ombilical. 

R).  Sans  doute  le  traitement  de  l’Afphyxie  des 
nouveaux-ncs  par  excès  de  force,  doit  être  different 
de  celui  que  vous  venez  d’indiquer? 
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R.  V OLis  avez  raifon  : cetee  elpece  d’Arphyxie  a 
beaucoup  de  rapporc  avec  l’apoplexie,  &:  exige  d’autres 
foins. 

D.  Quelle  peut  en  être  la  caufe? 

R.  Elle  vient  ordinairement  de  l’excès  de  fang  , 
foit  que  l’enfant  en  ait  trop  en  effet  par  fon  tempé- 
ramment  ou  par  celui  de  la  mere,  foit  qu’il  ait  été 
trop  ferré  par  le  cordon  ombilical,  ou  par  les  difH- 
CLiltés  de  l’accouchement. 

D.  Comment  y jemédier  ? 

B..  Dans  tous  ces  cas  , indiqués  par  la  rougeur  , la 
lividité  même  la  noirceur 'du  corps  de  l’enfant , 
le  premier  fecours  e(f  de  couper  le  cordon  fans  lier  le 
bout  qui  répond  à l’enfant,  & d’exprimer  du  fang 
par  ce  meme  bout , en  le  lailfaiit  couler  jufqu’à  ce  que 
le  nouveau-ué  ait  donné  figue, de  vie. 

D.  Elf-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  Etire? 

R.  Non  ; en  meme  tems  il  faut  lui  fouffler  forte- 
ment dans  la  bouche,  en  ferrant  exaéfement  fes  nar- 
rines  , le  tranfporter  à l’air  libre  & lui  jetter  quel- 
ques gouttes  d’eau  fraîche  fur  le  vifage,  le  frotter 
légèrement  avec  des  linges  dégourdis,  l’agiter  dou- 
cement jufqu’i  ce  qu’il  foit  parfaitement  revenu  , 
& ne  pas  négÜger  de  fucer  la  mammellc  gauche 
de  l’enfant. 

J).  Y a-t-il  un  traitement  différent  pour  les  autres 
Afphyxies  des  enfans  ? 

R.  Il  clf  à-peu-nres  le  meme,  avec  cette  différence 
qu’il  y efà  rarement  qimfHon  de  faignée.  D’ailleurs  il 
faut  dilfinguer  dans  tons  les  cas,  l’état  de  force,  de 
l’état  de  foiblelTe  , & adminifher  les  fecours  en  con- 
féquence. 

J}.  Comment  la  petite  vérole  peut-elle  produire 
l’ACphyxie  des  enfans? 

/h  l-Ys  'dus  particufiérement  que  chez  les  adultes^ 
les  uns  tk  les  autres  peuvent  fe  trouver  en  Afphyxie 
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pru.  l’cxccs  de  Ia  chaleur  , par  l’infedion  de  l’at- 
molpherc  (ui  les  retieiu  la  barbarie  de  ceux  qui  les 
, loigîT'uu  , & par  les  leaiedes  incendiaiics  qu’on  leur 
pn  i.gue.  ‘ d’Jt  pour  combattre  cet  abus  que  j’en  ai 
irait  ici  mention. 

U.  Ce  d.mger  n’eld-il  nas  exagéré  ? 

R.  Un  célébré  Médecin  Auglois  en  fournit  un 
exemple  bien  étonnant.  Sydenham  raconte  qu’un 
enhmt  muirut  en  apparence  de  la  petite  vérole, 
après  avoir  et:  traité  avec  des  remedes  échauf- 
fants. lC*ja  on  fc  pr.'paroic  à l’enfevelir  , tandis 
qu’il  n’étoit  qu’afphyxié  * mais  la  puanteur  des 
pull. des  du  cadavre  ayant  forcé  d’ouvrir  la  fenêtre 
oC  la  porte  de  l’appartement  , & même  de  découvrir 
Je  pi'crenuu  mort  : après  avoir  demeuré  ainli  expofe 
pendant  quelque  tenis  à l’air  bbre  & froid,  fur  une 
table,  nu  J tS:  couvert  d’un  feul  drap  , on  le  vit  re- 
venir .1  la  vie. 

Z>.  Pourquoi  traitez-vous  fcparcment  ici  de  l’Af- 
phyxie  des  enfins  noyés?  Elf-ellc  différente  de  celle 
des  grandes  peidonnes? 

R.  Non  : A leur  traitement  efl;  le  même;  mais 
la  caille  en  elt  li  cornmune  , A:  ii  peu  prévue  , 
qu  il  m’a  paru  néccllaire  d’en  parlep  exprelîcment, 
en  rapportant  l’acci  lent  arrivé  à deux  enfans  noyés 
bien  malheureuiement  ; l’un  chez  AI.  le  Marquis 
de  C.araman  , rue  Callete  , A:  l’autre  ciiez  un  l'er- 
luquier,  rue  Quincampoix.  i e premier  étoic  fils  du 
Suilfe  de  l’Horel  : tandis  que  Tes  parens  dînoient  , il 
tomba  une  pluie  d’orage  qui  remplit  à moitié  un 
baquet  allez  prof  md  , placé  dans  la  cour  fous  une 
gouttière  : l’entant  qui  commençoit  à marcher , s’e- 
ch.ippe  de  la  loge  de  fon  pere,  va  tout  fcul  jouer 
daii'^  la  cour,  <S:  voulant  aj'puemment,  ou  fe  mirer 
dans  Peau  du  baquet , ou  i-  jetter  quelque  choie  , il  y 
tombe  A:  le  noie  en  moins  dç  deux  minutes.  L’autre 
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enfant,  environ  du  meme  tige,  eut  le  même  fort, 
& à-peu-près  de  la  même  maniéré. 

JT).  Il  faut  donc  bien  des  précautions  avec  les 
enhnsî* 

R.  Les  dangers  qui  les  environnent  font  infinis; 
il  fëroit  peut-être  difficile  de  les  cous  prévoir  ; maison  ne 
fauroit  trop  y porter  d’attention.  Ileneldun  fur-tout  au- 
quel on  n’en  donne  point  allez , mais  qui  en  exige 
d’autant  plus  , qu’on  s’en  défie  le  moins , & qu’il 
peut  , en  un  inltanc , priver  les  enfans  de  la  vie  : 
c’efl:  l’emprelLement  avec  lequel  on  les  entoure  dans 
leurs  maladies. 

JD.  txpliquez-moi , je  vous  prie,  comment? 

R,  Vous  avez  vu  à l’article  des  précautions,  qu’il 
ne  falloir  pas  fuffoquer  les  Afphyxiés  en  les  en- 
tourant comme  on  a coutume  de  le  faire,  & que  l’air 
échauffé  & corrompu  par  la  réunion  de  pluiieurs 
haleines,  loin  d’être  refpirable,  augmentoit  l’état  des 
Afphyxics.  Ceci  devient  encore  plus  important  à 
retenir  pour  traiter  les  enfans. 

D.  Pouvez-vous  m’en  fournir  quelqii’exemple  ? 

R.  Oui  ; Un  enfant  né  depuis  vingt  - un  jours 
ne  refpiroit  que  par  la  bouche  ; de  cinq  en  cinq 
minutes  , il  avoir  des  convulfions  vives,  pendant  lef- 
quelles  la  mâchoire  inférieure  s’appliquoit  fortement 
contre  la  fupérieure;  enfuiie  il  relfoit  fans  pouls,  fans 
mouvement  & comme  mort;  fon  nez  ctoic  bouché 
par  une  mucofité  que  rien  ne  pouvoit  frire  fonir. 
Tous  les  fecours  pollibles  avoient  été  inutilement  em- 
ployés ; auffi-tbt, qu’il  entroit  en  convullîon  , & que  fa 
bouche  fe  fermoit , on  y introduifoit  fortement  une 
cuiller  à café  , dans  laquelle  on  veiToit  fie  l’eau 
d’orge  & du  lait  , que  l’enfant  rejettoit  avec  violence  ; 
ce  qui  augmentoit  (es  convullîons  , & nccélérou  l’Af- 
phyxle.  On  avoir  cru  encore  bien  faire  , en  introdui- 
fant  dans  (es  narrinesdes  côtes  de  ponce  , jmis  cellee- 

G IV 
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(îe  cabac , afin  de  faciliter  la  iorne  de  rhumeur  , dont 
l’amas  paroilfoir  être  la  caul'e  de  l’état  fâcheux  du  petit 
inalade  : 3c  comme  cet  enfint  tenoit  à une  grande  & 
nombreuie  famille  , & cju’il  étoit  foigné  par  plulieurs 
perlonnes , au  moment  où  il  entroit  en  convullion  , on 
fe  rallembloit  en  foule  autour  de  lui,  de  maniéré  que 
l’appartement  étant  déjà  fort  échauffé  par  un  giand 
feu  J l’haleine  réunie  de  toutes  ces  perfonnes  ne  lui 
lai!?oit  pas  un  atome  d’air  pur  à refpirér. 

D.  Comment  traitez-vous  cette  Afphyxie? 

R.  Après  avoir  recherché  la  caufe  des  con vu! fions 
de  cet  enfant,  je  crus  l’apperccvoir  dans  la  féche- 
relle  de  la  bouche  3c  1 extrême  chalèur  de  l’air  devenu 
mephitique.  Alors  je  conleillai  d’ouviir  les  fenêtres, 
quoiqu’en  hiver,  de  modérer  le  feu,  de  ne  point  en- 
rouler l’enfant,  & dfhumecder  fans  celfe  les  levres 
avec  un  linge  ou  une  éponge  trempée  dans  l’eau 
d’orge  j ce  qui  fut  fuivi  du  fuccès. 

CHAPITRE  X I i.  . 

Traitement  des  malades  après  i*  Ajphyxie, 

Demande,  faui-il  faire  quand  rAfphyxié 

A repris  les  lens? 

Reyo'ife.  il  faut  le  tenir  toujours  dans  un  air 
libre  3c  pur. 

J).  J’en  ai  pourtant  vu  que  l’on  conduifoit  dans 
les  Hôpitaux,  ou  que  l’on  couchoitdans  une  chambre 
bien  chaude  ? 

K.  Cette  précaution  étoir  nuifible  : je  vous  ai  die 
déjà  que  l’air  trop  chaud  d’an  appartement  elt  plutoc 
capable  de  faire  retomber  IbA/phyxié  dans  fon  premier 
éc.it^  celui  des  Hôpitaux  n’eff  pas  plus  favorable  au 
retour  de  leur  refpiration,  puifqu’ileit  toujours  chargé 
mufines  puitrides, 
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D-  A-r-oa  des  exemples  des  mauvais  effets  de  cec 

ftif  ? 

R.  Malheaiteufement  on  peut  en  fournir.  L’année 
derniere , deux  ouvriers  furpris  par  le  méphitifme 
d’un  puits  à pompe,  tombeient  en  Afphyxie  , & lu- 
rent conduits  dans  un  Hôpital  de  Paris  , après  avoir 
donné  les  premiers  lignes  de  vie  j mais  ce  mieux , 
loin  de  feconhrrner,  diminua,  au  contraire,  en  ar- 
rivant dans  ce  nouveau  féjour.  Ces  malheureux 
luttèrent  long-tems  contre  la  mort,  & fuccomberenc 
enfin  de  l’oppreffion  de  poitrine  qui  avoir  recom- 
mencé aufli-tôt  qu’ils  eurent  refpiré  l’air  d’Hôpital. 
Un  noyé  iecouru  à tems  & rappelle  à la  vie,  éprouva 
le  meme  fort,  pour  avoir  été  conduit  dans  un  autre 
Hôpital. 

D-  L’Afpliyxié  étant  toujours  placé  dans  Pair 
libre  & pur  après  fpn  retour  à la  vie , comment 
doit-on  fe  ccndu.re? 

R.  Il  faut  le  mettre  dans  un  lit  légèrement  balfiné, 
& ouvrir  les  portes  & les  fenêtres  de  l’apparte- 
ment, afin  qu’il  Continue  de  relpirer  ce  meme  air. 
Alors  fl  le  malade  reprend  les  feus  de  plus  en  plus  & 
fans  effort,  on  fe  contentera  de  l’aider  par  quelques 
cuillerées  d’une  potion  anti-fpafmodique  , telle  que 
la  fui  van  te  : 

Prenez  eau  de  Heurs  d’orange  effenrielle  , quatre 
onces*  fyrop  de  limons,  une  once  ^ liqueur  minci  ale 
anodyne  d’Hoffinan  , deux  gros  ; elprit  de  nitre  dul- 
cifié, deux  fcrupules.  i aites-en  prendre  une  cuillerée 
d’heure  en  heure. 

Si  au  contraire  la  refpiration  eff  laborieufe  & fe  fait 
avec  râlement  , que  le  pouls  (oit  plein , h éouent  &: 
dur,  ôc  que  le  malade  rende  du  fang  par  le  ne/  ou  nar 
la  bouciie  , (ur-tout  s il  ofi  d’un  tcmpéranicnt  lan_'uin 
& naturellement  dirpofc  .à  1 ai^oplcM”  \ qu’euhn  il 
ait  recj'u  quelque  forte  contufiou  eu  tombam  , ou 
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poiuiM  le  faigner  , parce'  qu  on  le  regardera  comme 
malaile  non  comme  Alphyxiqiie  ; mais  la  faignce 
lie  diMf  cnc  hiice  qu’à  ces  conditions  & à la  lier- 
niere  excremicc. 

Jl.  Sur  quoi  tondez-vous  cet  éloignement  pour  la  • 
faignce  ? 

R-  V'ous  l’avez  déjà  vu  , c’eA  fur  le  rapport  même 
de  l’Académie  des  Sciences,  & iur  l’exemple  d’un 
fpicier  tombé  apoplectique  , qui  au  rapport  de 
iJruhyer  tut  fauvé  par  deux  foldais,  c]ui  le  tirèrent 
de  cet  état  avec  la  tumée  de  tabac,  & fans  fai- 
gnée  (i).  V’^oici  un  exeniple  plus  décilif  encore  , que 
vient  de  me  toiirnir  M.  Cadet  Devaux.  Un  arphyxié 
revenu  à la  vie,  ik.  conduit  dans  une  Auberge  pour 
s’y  réparer,  plutôt  que  dans  un  Hôpital,  où  les  ma- 
lades retombent  en  alphyxie,ou  bientraînentlong-tems 
avant  de  fe  rétablir  j cet  alp’nyxié  , dis-je,  a éré  pris 
d’un  faignement  de  nez  , fa  tête  s’eft  prodigieufe- 
nient  embarraflée,  le  pouls  ert  devenu  dur  & plein  , 

& la  làevre  étoit  forte.  Ces  accidens  ont  augmenté 
pendant  trois  jours  , & il  s’y  elt  joint  un  point  de  côté 
très-violent  J un  crachement  de  fang  abondant*,  en  un 
mot , tous  les  lymptômes  qui  pouvoient  faire  prendre 
cet  é at  pour  une  fluxion  de  poitrine , & qui , en  appa- 
rence , indiquoient  la  laignée  comme  indifpenfable. 
On  n’v  a pourtant  pas  eu  recours*  des  apozemes  com- 
pofcs  de  fennc  , d’émétique  , de  fels  purgatifs  & de 
tamarins  , des  lavemens  purgacils  , & la  potion  anti- 
fpai'modique  déjà  prelcr'te  , ont  teniainc  la  cure  en 
huit  jours  de  tcms  feulement  : deux  jours  après 
cethomnae  étoir  en  état  de  travailler.  L e noyé  d’Am- 

(')  Ce  remede  eut  un  (uccès  (î  parfait  , que  deux  Iicures  après 
le  Marcumd  étoit  dans  la  btiuriquc,  comme  li  de  rien  n’ciu  été  : 
ce  qui  pinu'’ ■ l inutllité  de  la  faignce  , même  dans  certaines  apo- 
plexies , et  l'utilité  de  la  fumée  Je  tabac  dans  ce  cas,  où  fon  ctfij 
caeicé  a été  li  fort  comcllce. 
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bolfe,  donc  il  a cté  fait  mention  dans  le  Journal  de 
Paris , & qui  duc  la  vie  à M.  Malvot , Maître  en  Chi- 
rurgie de  cette  Ville,  avoit  de  fortes  contulions  à la 
tète;  fon  vifage  étoit  couvert  de  boue,  & on  l’avoir 
d’abord  fufpendu  par  les  pieds  : il  n’en  eft  pas  moins 
revenu  fans  faignée. 

D.  V’^ous  me  feriez  prefque  croire  que  la  faignée 
efl  inutile  fans  exception  ? 

R.  Ces  exemples  le  prouvent  affez  : du  moins  de- 
vez-vous en  conclure,  que  l’éloignement  que  j’ai  mar- 
qué fur  la  faignée  étant  établi  fur  des  faits  fi  frappans, 
doit  vous  rendre  très-circonfpeét  dans  radminifiracion 
de  ce  fecours,  quoiqu’on  ait  pu  écrire  pour  vous  per- 
fuader  le  contraire. 

jD.  Dans  le  cas  où  la  faignée  feroit  indifpenfable  , 
de  quelle  veine  faudra-c-il  tirer  le  fang? 

li.  Jamais  du  pied  ni  du  cou,  mais  du  bras  feu- 
lement. 

L).  Combien  de  fois  & à quelle  quanriré  ? 

K.  Une  ou  deux  fois  au  plus  , & à la  quantité 
de  deux  palettes  chaque  fois. 

D.  Sans  douce  vous  ne  purgez  point  les  perfonnes 
revenues  d’Afphyxie? 

R.  Pourquoi  pas?  c’efi  au  contraire  un  moyen  au- 
quel il  faut  toujours  avoir  recours  ; ce  genre  d’éva- 
cuation cft  indiqué  par  la  nature.  En  confultanc  les 
recueils  des  perfonnes  rappellées  à la  vie,  & fur-tout 
celui  que  M.  Pia  publie  chaque  année  , on  y voit 
des  noyés  & autres  Afphyxiés  , ayant  éprouvé  un 
dévoyement  naturel  qui  avoir  conmbtié  beaucoup  à 
leur  retour;  ce  qui  déjà  efi  une  forte  indication  de 
purger  dans  ces  fortes  de  cas.  1,,’un  de  ceux  qui  dcf- 
cendirenc  dans  un  puits  méphitique,  en  loriaine, 
& qui  eut  le  bonheur  de  revenir  de  l’effet  produit 
fur  1 ui  par  la  moffete  , ne  s’efi:  rétabli  que  par  un 
dévoyement  de  pluficurs  jours.  Plufieurs  uuvneiscm- 
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ployes  a vuiiier  la  voirie  , lunée  au-delà  du  Fauxbourg 
Sr,  Honore , ont:  été  dévoyés  dans  les  premiers  effets  du 
méphitifme.  C ette  préfomption  fe  fortifie  en  lifant 
le  lavant  Mémoire  de  M.  Hartman,  où  la  néceffité 
des  purgatifs  eff:  établie  également  fur  des  faits. 

D,  A quels  purgatifs  donnez-vous  la  préférence? 

li.  Les  plus  doux  feront  toujours  les  meilleurs  : de 
ce  nombre  eff  la  pulpe  de  tamarins  , exprellément 
& juffement  confeillé  par  M.  Hartman,  en  ce  qu’elle 
reunit  la  double  propriété  de  lâcher  le  ventre,  & 
dette  anti-putride  par  l’acide  qu’elle  contient  ^ mais 
il  faut  la  rendre  plus  aélive  avec  un  fel  purgatif  de 
l’émétique. 

L^.  liidiquez-moi  la  formule  de  ce  mélange? 

R.  Prenez  deux  onces  de  tamarins,  & les  délayez 
dans  une  pinte  de  petit-lait  clarifié,  dans  lequel 
vous  aurez  préalablemetit  fait  bomllir  deux  gros  de 
follicules  , & fait  dilfondre  une  once  de  fel  d’Ebfom  , 
de  Glaubert  ou  de  Saignette , & un  ou  deux  grains 
de  tartre  ftibié  f r ) : faites  avaler  un  verre  de 
cette  boiiîon  toutes  les  heures.  On  peut  auffi  donner 
des  lavemens  avec  les  tamarins , le  fenné  3c  le  miel. 

B.  Je  vous  ai  entendu  dire  que  fou  vent  le  ma- 
lade né  poLivoit  point  avaler  , même  après  que  la 
rerpiratioii  & la  circulation  éroient  revenues  : com- 
ment accorder  cette  impoffibi ’ité  avec  votre  confeil  ? 

R.  Cet  accident,  il  eff  vraij  eff:  allez  commun  : 
c’eft  aiilli  la  rai  fon  pour  laquelle  il  fuit  infifter  fur  les 
lavemens  purgatifs  , iufqu’à  ce  que  la  déglutition  foie 
rétablie  : mais  comme  le  retour  de  cette  fonCfion  fe 


lî)  tartre  ftibié,  preferit  dans  cette  potion,  n’eft  point 
pour  hiirc  vomir  ; les  gens  de  l’art  en  connoifTent  la  railbn  ; & ie 
n’ajoutc  cette  note,  que  pour  ceux  qui  ne  faven:  pas , qu’en  aflo- 
ciaat  l’cmctique  aux  purga:ifs,  & le  donnant  ainii  en  lavage,  fou 
effet  fc  borne  prclque  toujours  à augmenter  l’énergie  de  ces  der- 
niers, lans  exciter  le  voniifTcmenc. 
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fait  quelqueiüis  un  peu  t;ud,  s’ii  s’opcioir  trop  lente- 
ment , de  que  le  nialade  ne  fût  point  évacué  par  les 
lavcinens  , il  haïuiroïc  recouru  à un  tuyau  recoin  hé  en 
maniéré  de  liphon  , tel  que  celui  qui  fut  ernpU  yé, 
il  y a quelques  années  , dai  s Pjiu  , pour  fane  palier 
du  bouillon  dans  l’elfomac  d’un  apopieélique  : en  iii- 
jeeferoit,  par  ce  moyen,  le  petit-iait  purgatif,  à la 
quantité  & aux  heures  marquées. 

D.  Pourquoi  ne  prelcrivez-vous  point  aulTi  l’émé- 
tique ? 

R.  Je  vous  ai  fait  fenrir  le  peu  d’avantage  & les 
grands  inconvéniens  qui  pourroient  en  réfulter. 

D.  Mais  11  les  malades  ont  des  envies  de  vomir  ? 

R.  Comme  ce  lyraptôme  peur  être  ailemtnt  dé- 
truit par  les  leuls  purgatifs , de  qu’il  y auroit  de  l’in 
convénient  à employer  l’émétique,  la  préférence  eft 
due  aux  premiers. 

D.  Après  ce  que  vous  venez  d’indiquer  , n’y  a-t-il 
plus  rien  à faire  ? 

R.  Si  rAfphyxie  eft  eau  fée  par  les  moffetes  , on 
donnera  aux  malades  , pour  boiiron  ordinaire  , de 
l’eau  J fur  une  pinte  de  laquelle  on  aura  délayé  une 
cuillerée  ou  deux  de  vinaiore;  &'  meme  on  lui  fera 
prendre  des  laveniens  d’eau  commune , dans  laquelle 
011  fera  entrer  encore  le  vinaigre,  à la  dofe  d’une 
cuillerée  ou  deux. 

D,  Sont-ce-l.i  tous  les  fymptdmes  cà  combattre? 

R.  Non  : il  en  eft  un  fingulicr,  qui  en  en  impofanc 
à pluheurs  Auteurs  , par  fon  liège  & fa  durée,  les  a 
déterminés  mal-à-propos  à pratiquer  la  fairmée. 

D.  Queleft-il? 

R.  C’eft  un  mal  de  tete  violent  & opiniâtre  , qui 
fait  quelquefois  exiravagucr  les  malades  , & les  mec 
en  furie. 

D.  Que  faire  pour  l’appaifcr? 

R’  C^omme  il  n attacpie  véritablement  que  les 
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parties  extérieures  de  la  tète,  on  le  combat  avec  efîî- 
cacirc,  en  la  couvrant  de  linges  trempés  dans  le  vi- 
naigre , en  y verlant  de  l’eau  froide  , ou  en  appliquant 
par-dellus  , à la  maniéré  des  Rulfes,  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  , ou  de  ris  bouilli  dans  l’eau  & le 
vinaigre.  Une  fois  le  mal  de  tète  diminué,  l’on  doit 
purger  plus  efficacement  6c  plulleurs  fois  le  malade  , 
qui  pour  l’ordinaire  rend  des  matières  noires , fembla- 
bles  au  moeconium  des  enfans.  Ces  matières  répandent 
l’odeur  de  la  moffete,  & leur  évacuation  eft  d’autant 
plus  ncceiraire  , que  fans  cela  le  malade  couroit  le 
rifque  de  tomber  dans  une  fievre  putride  & maligne  j 
ce  qu’on  a vu  plufieurs  lois  arriver  (i). 


CHAPITRE  XIII. 

Récapitulation, 

Demande.  o u s m’avez  promis  de  remettre 
fous  mes  yeux  un  précis  de  ce  qui  concerne  les  Af- 
phyxies? 

Réponfe,  Je  ne  l’ai  pas  oublié  : auffi  vais-je  le  faire. 
Vous  avez  vu  que  l’Afphyxie  étoit  une  mort  appa- 
rente, quelquefois  fubite,  qu’elle  pouvoit  être  pro- 
duite par  des  caufes  internes  6c  des  caufes  externes; 
que  parmi  les  premières  étoient  comprifes  l’immer- 
lion  dans  l’eau  ou  dans  toute  autre  liquide,  les  diffe- 
rentes moffeces  , la  chaleur  & le  froid  exceffif,  les 
contulions  j les  compreilions  6c  l’étranglement. 

il)  II  eft  difficile  de  déterminer  la  caufe  cjui  produit  cette  ma- 
tière. Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  certain  , c’ell:  que  la  bouche,  le 
nez , les  poulinons , réfophage  , l’eflomac  , & le  refte  despreinieres 
voies , ainli  que  la  peau  , font  tellement  imprégnés  des  molécules 
rnolfetiqucs,  que  ces  parties  en  coni  rvent  la  puanteur  pendant  plu- 
ficurs  jours  \ que  l’imprellion  qu’elles  tont  lur  les  nerrs  de  toutes 
ces  parties,  les  affeéle  au  point  d’y  déterminer  l’écoulement  dune 
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Que  de  touccsces  cauies  p uvurioieiui  *-\fphyxie  des 
noyés,  celle  des  p-^rlonncs  lui  pilles  par  la  vapeur  da 
charbon,  du  vin,  6c  des  l.qnejrs  fermenranrc', , des 
folles  d’aitance,  des  caves,  de^  tombeaux,  des  mines, 
des  puits,  p'iilards  , égouts,  cimencres  , voiries, 
calle  des  vailfeaux , Salies  de  SpeefaeJe,  hgüles  , & 
autres  lieux  à iécou/ert  ou  fonrerreins , où  le  trou- 
vent des  molfetes  apparentes  ou  invihbies  , naturelles 
ou  [aef ices  . continues  ou  Ipontanées;  celle  des  per- 
fonnes  lurprifes  par  le  froid  ou  par  le  chaud  , étran- 
glées par  cati-e  externe  ou  par  can'e  interne  j celles 
j enfin  que  produifent  les  grandes  pallions  , les  accou- 
I chemens  laborieux  , l’état  de  force  ou  de  foiblclle  da 
iiouveaii  né  , la  deiitirion  , la  coqueluche,  & les  autres 
maladies  d.e  l’enfamce. 

11  a été  encore  prouvé,  que  l’Arphyxic,  en  général , 
étoit  un  véritable  empoifonnenient , de  quelque  catife 
qu’elle  pût  provenir  ( i ).  Que  l’air  qui  tort  de  la  poi- 

maticre  muqueutc  , qui  fort  en  écumr  par  la  bouche  Si  par  le  nez. 
Mais  comment  cette  matière  fe  noircit  elle  dans  les  intclfins  ■ Le 
chien  que  Boeihave  ex'pofaàla  chaleur  de  l’étuvc,  rendoit  une  falivc 
noirâtre  & très-puante.  La  conihuélion  t;énétale  de  tout  le  corps 
occallonnant  des  échymofes  fur  la  furtace  de  1 1 peau  & dans  Tinté- 
rieur  des  premières  voies  , & meme  des  epanchemens  de  ùing 
dans  CCS  dernieres  pa'tics  feroit  elle  la  caule  de  ce  phénomène  ? 
Eù-ce  que  le  fang  ainu  mêlé  avec  cette  inucolité,  & noirci  par  la 
Hagnacion  , lui  donneroit  cette  coulemo  Ffi  ce  que  cette  teinte 
proviendroit  de  lacaufc  encore  inconnue  qui  fiiit  que  la  mucohté 
laiteuf’  des  enfans,  appelléc  r-^  ^ .r.”  , eft  également  noire?  U 
y aquelque  rc(Tcmb!ance  entre  l’alphyxié  &:  le  l(ctus , quant  à l’étac 
de  la  poitrine  , puifqm;  la  rcl'piration  n’a  lieu  ni  dans  i’im  ni  dans 
^ l’autre. 

I fil  On  ne  fauroit  trop  iidifter  furcerte  vérité  démontiéc , à ce 
que  je  crois,  danscct  Oiivra<'e.  Le  méphitifme  de  la  molangc  clf  lî 
pniffant , qu’un  Pliyficicn  avanr  avalé  <{i  <r<  ou  trois  gouttes  li’cau 
filtrée  , dans  laquelle  on  av»dt  dél  lyé  aupara'Min,  de  cetre  matière  , 

^ a éprouvé  des  many  d,-  cfcur  Si  des  nKMc.’emens  conviiHiis  du  dia- 
i p'iragme , cjiii  pouvoieiu  rlevcnir  tics  ii,in"erenx.  La  modéré 
i inite  donc  agace  d’abord  les  nerfs  j dc-Li  les  convullions  qué- 
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trine  étant  méphitique,  dès  que  l’immerfîon  j l’érran- 
glemem  ou  d’autres  caufes  de  même  efpece  le  lere- 
iioientdans  cette  capacité,,  ilagilfoit  à-peu-près  comme 
la  moffete  que  l’on  refpire  • qu’ainli  les  différentes 
caules  d’Alphyxle  rentioient  tlans  une  i'eule  de  même  ; 
dalle,  quoique  quelques- unes  parullent  oppofées  j 
entre  elles.  , < 

De  ces  données,  établies  fur  le  raifonnement  & | 

l’oblervation  , ont  découlé  les  moyens  généraux  de  | 
traiter  les  Afpyxies  de  leur  uniFormité.  De-là  eft:  i 
venu  , que  tout  ce  qui  pouvoir  réveiller  la  ffupeur  i 
des  nerls  j calmer  leur  Ipafme  , rappeller  dans  les  j 
organes  le  mouvement  fufpendu  , détruire  ou  chaff'er 
hors  du  corps  les  émanations  méphitiques  , étoit  né-  j 
ceffairement  indiqué  contre  r'AFphvxie.  Que  l’en-  I 
gorgement  prétendu  du  cerveau  n’offrant  rien  de 
particulier  , & dépendant  ellentiellement  de  l’état 
d’expiration  où  fe  trouve  la  poitrine  de  l’afphyxié, 
n’avoit  aucun  rapport  avec  l’apoplexie  ; conféquem- 
ment  qu’il  falloir  diftinguer  ellentiellement  ces  deux 
maladies,  de  les  traiter  d’une  maniéré  différente. 

De-là  encore  , il  eff  réfui  té  que  la  faignée  étoit  rare- 
ment indiquée,  qu’elle  devenoit  au  contraire  nuiliblc 
dans  l’afphyxiepar  immerfion  , parles  moffetes,  par 


prouvent  ceux  qu’elle  n’a  frappé  qu’imparfaitement , & celles  des 
afpliyxiés  qui  reviennent  à la  vie.  Elle  les  ftupéfie  , fi  Ton  effet  elt 
trop  fort  . les  furprend  & lufpend  les  fonctions , ce  qui  confiituc 
l’Afplryxie.  Si  le  poiton  du  nicphicilme  ne  porte  que  lur 
certaines  parties  du  corps,  il  peut  également  les  jetter  dans  les 
convuKions  ou  dans  la  ilupeur  (ans  porter  au  cerveau.  On  a vu 
dans  cet  ('uvragedes  exemples  de  pcifonnes  échappées  à la 
mort,  & qui,  fans  avoir  été  afphyxiées,  ont  eu  les  jambes  per- 
dues : tout , encore  une  fois , conltate  l’etlet  du  poifon  de  la  mof-  ,, 
fetc,  conune  tout  prouve  que  l’Afphyxie  cd  un  état  véritablement 
fpafmodique.  M. Radier,  Dodeur-Regent  a ob(ervc une Alphyxie 
caufée  par  l’agacemenr  de  l’cllomac,  qu’avoit  produit  l’cmctique 
doaiié  à trop  haute  dofe. 


l’excès 
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' l’excès  du  froid  ou  du  chaud,  ôc  par  les  violentes  pal- 
! fions  ; &:  que  fi  cette  opération  p'ouvoit  ctre  aiuorifée, 
ce  n’étoit  que  dans  des  cas  très-rares , tout-à-fait  érran- 
' gers  à l’Afphyxie,  & même  feulement  après  que  cet 

II  accident  étoit  entièrement  dilîipé. 

Enfin  , de  cette  maniéré  d’envifager  l’Afphyxie  , & 

I de  la  traiter,  s’en  eft  fuivie  la  nécelîité  d’éloigner  l’af- 
I phyxié  de  la  mofftte  ou  du  foyer  de  mort  ; de  le 
I,  dépouiller  promptement  de  fes  hardes  , de  le  ré- 
! chauffer,  s’il  elf  tombé  dans  cet  état,  par  l’immerfioii 
:j  dans  un  liquide  quelconque  , & de  le  rafraîchir , s’il 
I a été  furpris  par  l’air  méphitique  : fur  toutes  chofes  , 

; de  ne  point  remplir  fa  bouche  d'un  liquide  fuperflu , de 
. ne  pas  incifer  fa  trachée  artere  , d’expofer  fon  corps  à 
■ un  air  libre  1!^  pur , de  le  nétoyer  des  ordures  qui  pour- 
; roient  porter  l’odeur  méphitique  , de  fouffler  de  l’air 
1;  par  les  narrines , de  jetter  de  l’eau  fraîche  fur  tout  le 
; corps  , principalement  fur  le  vifage,  de  le  rapprocher 
; enfuite  du  feu  par  gradation  , & de  fe  garantir  foi- 
I nvcme , par  les  précautions  les  plus  foigneufes  , du 
; danger  de  partager  fon  accident  en  allant  à fon  fe- 
I cours,  fans  avoir  dcrruit  la  vapeur  qui  l’avoir  fait  périr.' 
(.es  moyens  oC  ces  précautions  ont  etc  varies  a 

I raifon  de  la  différence  des  mofferes  , fous  les  Chapi- 
i très  divers  où  il  a été  queftion  de  chaque  moffete  eu 
i particulier. 

Les  autres  Afphyxies,  caufées , tant  par  le  chaud 
! que  par  le  froid  , l’ctranglement  par  caufe  in- 
: terne  «S:  par  caufe  externe,  celles  que  produifent  les 

II  furprifes,  les  pafTions  vives,  les  chûtes  , enfin  l’Af- 
I phyxie  des  enfans,  ont  été  fuccefiivetTient  expofées  , 
j:  &c  leur  caufe  & les  moyens  de  les  combattre  décrits, 
y d’après  les  vues  que  la  raifon  & l’expérience  avoient 
I diélés, 

1 Une  feule  chofe  annoncée  n’a  point  été  faite  ; c’ert: 
de  clalfet  les  Afphyxies  fuivanc  l’ordre  des  faifons. 
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pour  ne  poinr  troubler  rordie  établi  dans  l’expofitlon 
de  tous  ces  moyens. 

D.  Ell-ce  que  les  Afphyxies  varient  ftiivant  les 
fai  Tons  ? 

1 , 

Â.  Non  : l’Arphyxie  de  la  caufe  qui  la  produit  font 
toujours  les  mêmes;  mais  li  cette  caufe  devient  plus 
fréquente  à raifon  de  la  fiilon  où  elle  fe  développe, 
ou  11  relie  caille  fe  trouve  plus  particuliérement  excitée 
dans  une  fulon  que  dans  une  autre  , on  peut  ptéfenter 
aulll  les  Alpliyxies  fuivant  l’ordre  de  ce  développe- 
ment. 

Quel  avantage  en  réfulte-t-il  ? 

iî.  Celui  de  mettre  plus  aifément  fous  les  yeux  du 
Peuple  ces  caufes  meurtrières  , & de  les  leurs  rap- 
peller  à chaque  ftifon  , afin  qu’ils  puiirent  plus  aifé- 
inent  s’en  prélerver. 

D.  Quelles  font  les  Afphyxies  dont  les  caufes  fe 
maniteftenr  plus  particuliérement  dans  le  printeins? 

R.  Ce  font  celles  qui  proviennent  du  nétoyage  des 
foffes  de  des  voiries,  du  curage  des  puits  de  puifards, 
de  la  vuidange  des  marres  de  folfés  j du  deblayemenc 
des  tertres. 

D.  Pourquoi  ? ' 

R.  Parce  qu’à  moins  qu’on  n’y  fait  forcé  par  des 
caufes  urgentes  , c’efl  ordinairement  pour  ce  tems 
que  ces  travaux  lont  réfervés. 

D.  Quelles  font  les  Afphyxies  qui  fe  manifeftent 
plus  P articuliéi  ement  en  été  ? 

K.  O font  celles  que  produifent  l’expofition  au 
foleil  , l’ouverture  des  caveaux  , les  foules  dans  les 
Jig'ifes,  dans  les  Salles  de  SpeCfacle , ou  autres  lieux 
étroits  J peu  aérés , de  renfermaut  beaucoup  de  per- 
fonnes;  celles  enfin  que  caufe  l’excellive  chaleur  de 
certaines  Manufadtures , Atteliers  de  autres  endroits 
femblabies  , de  l’inamerfiou  dans  l’eau  , plus  coin- 
murtç  en  été  que  dans  toute  autre  tems  de  ranuée. 
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D.  Nommez-moi  celles  qui  font  plus  familières  en 
automne  ? 

R.  La  vendange  les  amena  prefque  toutes  : c’eft 
fous  cette  clalTe  que  doivent  être  rangées  l’Afphyxie 
à laquelle  donnent  lieu  les  corps  fermentanSj  celle 
enfin  qu’occafionne  fouvent  L'écoulement  des  eaux  à 
la  fuite  des  grandes  pluies,  quand  ces  eaux  crou- 
pilîant,  ou  palTantà  travers  du  fumier,  ou  bien  s’infil- 
trant par  les  murs  des  cimetières,  des  folles  d’ai- 
fance,  6cc,  fe  réunilfent  dans  des  caves  ou  d’autres 
lieux  profonds. 

D.  Y a-t-il  des  caufes  d’Afphyxie  plus  particu- 
lières en  hiver  ? 

R.  Sans  contredit,  il  y en  a.  On  fe  chauffe  dans 
cette  faifon  , on  brille  du  charbon  & de  la  braife,,  Sc 
vous  avez  vu  que  la  vapeur  de  ces  deux  matières  eau- 
foit  également  l’Afphyxie  : de  même  les  grands  froids 
peuvent  afnhyxier. 

R>.  Cette  maniéré  de  clalTer  les  Afphyxies  change- 
t-elle  quelque  chofe  aux  traitements  que  vous  avez 
indiqué  ? 

R.  Non  •,  mais  elle  avertit  plus  particuliérement 
des  précautions  qu’il  faut  prendre  : de-lA  vient  la  né- 
cellicc  de  prévenir  le  Peuple  des  Villes  N,  les  Habi- 
tans  de  la  Champagne  au  retour  de  chaque  faifon  , 
afin,  que  plus  attentifs,  ils  ne  fe  lailfent  pas  fur- 
prendre  par  imprudence  j comme  la  chofe  arrive 
prefque  t.iujours. 

D.  V'’ous  avez  renvoyé  à la  fin  de  cet  Ouvr.iqe,  la 
defciipticMi  de  votre  bocre  fumigatoire  & de  la  bocte 
entp.  pot  de  M.  Pia  ? 

R.  Il  eff  vrai  que  j’en  avois  d’abord  eu  le  diCein  : 
mais  comme  cette  defcnption  ne  peut  être  avanta- 
geufe  qu’aux  perf innés  qii  1 font  en  étatil’en  fibiiop’et 
elles-mêmes  , qu’elle  elf  inutile  pour  celles  (]ui  vou- 
droient  fe  la  procurer , (N  que  d’ailleurs  elle  a etc 


1 1 6 Catêckifme  fur  les  Morts  apparentes. 

déjà  publiée  dans  des  Ouvrages  particuliers  , & dans 
le  Journal  de  Phybque  de  M.  l’Abbé  Rozier,[’ai  cru 
qu’il  leroit  inutile  d en  grollir  cet  Ouvrage  , peut-être 
déjà  trop  volumineux  pour  l’objet  que  je  m’étois 
propolc.  Je  ne  lailleiai  pourtant  point  palber  cette  oc- 
calion  , fans  ^alle  de  M.  Pia  la  mention  que  fon  zele 
& fe^  écrits  lui  ont  mérités.  C’eft  par  une  erreur  bien 
involontaire,  que  Ton  nom  a été  oublié  dans  l’Aver- 
tillemcnt  de  cet  Ouvrage.  Plus  tjue  tout  autre  , il  a 
des  droits  à la  reconnoilfance  publique,  par  les  avan- 
tages précieux  que  l\aris  retire  chaque  annce  de  l’éta- 
blilfement  qu’il  a formé  aux  diftércns  ports  de  la  Seine 
pour  y fecüuiir  lesüoycs. 
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